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Le ciel pûiit; le jour éclaire les 
collines de la Macédoine. Voici que de 
la plaine monte le souffle du matin. 
Comme il est aromatique et délicat, 
onctueux et frais. Mais surtout moë}, 
leux. A la fois saveur et parfum. En 
lui se résume toute la douceur de ce 
matin d'Orient; toute la douceur et le 
charme d'une cigarette Mourad ... 
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Le Colonel Georges MOULAERT 
L'Améri.que est certainement le pays du monde 

où les titres militaires sont le plus répandus. Chaque 
fois que nos paui•res vieux pays d'Europe ont à 
traiter une affaire de lard, de café, de riz ou de dol­
lars, ai•ec les gens d'oulre-Atlantique, ils sont en 
rapport al'ec un certain nombre de généraux, de 
colonels, rarement de capitaines; ils 011t mis un cer­
tain temps à s'apercevotr que ces généraux et ces 
colonels n'ai•aient généralement commandé qu'à 
des armées et à des régiments de dactylographes et 
d'employés de banque, et que, dans cette heureuse 
démocratie d'Amérique, le grade militaire n'est 
q!L' une étiquette signifiant le 11ombre de dollars que 
possédait le titulnire. 

Parce que la Belgique est un pays progressif, elie 
commence à marcher dans la même voie . Nous 
avons, nous aussi, un certain nombre de généraux 
et de colonels qui ne sont, ou qui ne furent, en 
réa:ité, qiie des "api laines de finance ou d'industrie : 
le général 1'hys. le colonel Theunis, le colonel Mou­
laert .. . Comme, tout de même. nous appartenons à 
cette vieille Europe pour qui lPs titres militaires re­
présentent encore quelque chose, nos gradés des 
affaires et de l'industrie diffèren' de leurs collègues 
d'Amérique en ceci que, s'ils ne sont plus militaires, 
iis l'ont été. Mr:is ils ne le <>ont plus, et puisque 
l'esprit de Locarno règne sur notre pays en même 
temps que le camarade Vanden•elde, ils ne le seront 
plus iamais. L'Ecole militaire. l'étude de la straté­
gie, de la tactique, de la balistique et de la polior­
cétique, et même la guerre contre le Boche, n'a1i­
ront éli pour eux qu'une préparation aux affaires 
de la vie civile 

Il paraît que celte préparation n'est pas si mau-
1•aise. Voyez nos grandes affaires industriel'es, finan­
cières, coloniales: elles comptent à leur tête encore 
plus d'anciens otficiers que d'anciens avocats. Peut-

être l' lnstitut de sociologie Solvay décozivrira-t-il un 
jour les rapport-; scientifiques qui existent sûrement 
enlre la balistique, le problème des changes et la 
fabrication de l'automobile en série. Pour ce qui est 
de la guerre, ·fa moins, il nt> faut pas être grand 
clerc pour constater que cet art noble et meuririer 
étant avant tout une affaire de bon sens et de déci­
sion, les qualité<; qui font qu'o!t y excelle permettent 
aussi d'exceller .tans les affaires, au1re forme de la 
guerre, d'aillei::-r;, où l'on ne tue qu'à longue 
échéance. Témoin notre héros d'aujourd'hui, prési­
dent de la Régie industrielle des Mines de Kilo-Moto 
et colonel du Génie, qui, peut-être, demain ... Mais 
n'anticipons pas ... 

? ? ? 
A la véritè, jusqu'à l'an de disgrâce 1914, ce bril­

lant élève de l' Ecole milit.aire, sorti dans un fort 
bon rang de l'Ecole d'application en 1900, avait 
passé plutôt po•·r un administrateur et un ingénieur 
que pour un vJritable militaire. Ses études termi­
nées, peu sonc!eux de goater en Belgiqu.e aux dé­
lices de la vie de garnison, il part pour le Congo en 
1902, en qualité de lieutenant de la force publique 
attaché à la compagnie du Génie. Aussitôt arrivé, il 
est chargé de délimiter la frontière franco-congo­
laise, puis de diriger les travaux de défense du 
fleuve, travaux délicats et difficiles, où il se fait re­
marquer aussi Nen pc.r son tact de diplomate que 
par sa science d'ingénieur. Mais c'est à son second 
séjour, de 1906 à 1910, qu'il devait donner toute sa 
mesure comme commissaire de district intérimaire 
à Léopoldville, puis, à son troisième sé;our, comf1lR. 
administrateur du Moyen-Congo. 

On sait que la mise en valeur de la Colonie est, 
avant tout, une afjaire de transports, transports par 
voie ferrée, transports fluviaux. Or, avant l' arrtvee 
de Moulaert, les transports flu1,.iaux étaient encore 
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aans l'enfance: lè port de Léopoldville, ou de «Léo» 
comme disent les Congolais, avaU un outillage tout 
à fait insuffisant, le service hydrographique du fleuve 
n'existait pas, le balisage était rudimentaire et le 
personnel de la flottille fl.uviale, composé de vieux 
Africains de toutes nationalités, laissait fort à dé­
sirer: il y régnait encore les mœurs assez fantaisistes 
du temps de la conquête et l'on y faisait une consom­
mation exagérée de whisky et de gin. Moulaert mit 
de l'ordre à tout cela, al1ec autant de tact que d'éner­
gie: il fut le chef qui ne badine ;amais, mais en qui 
l'on a confiance.parce qu'on sait qu'il est incapable 
d'un passe-droit, et qu'il se souvient des services 
rendus. Toujours est-il qu'en 1913, à la fin de son 
troisième terme, le service fluvial du Moyen et dll 
Haut-Congo fonctionnait avec une régularité par­
faite, que la carte hydrographique dit fleuve était 
dressée, le balisage organisé et le port de Léo 
parfai.tement aménagé. 

??? 
C'est pendant le quatrième ierme de service de 

Moulaert que la guerre éclata. Au Congo, on ne suit 
pas très attentivement les fuctualions de la politique 
européenne. Quand on reçoit les journaux d'Eu­
rope, on cherche les nouvelles du pays; on s'attarde 
rarement aux vaticinations, généralement éventées, 
des pontifes de la politique étrangère. Aussi, la dé­
claration de guerre fut-elle un véritable coup de ton­
nerre: la t•ei:le encore, les officiers d'un croiseur 
allemand avaient dîné chez le Gouverneur. Qu'allait­
on faire? L' Acte de Ber!in stipulait expressément 
'que, même en cas de guerre européenne, le bassin 
conventionnel du Congo resterait en dehors des hos­
tilités. Les Allemands du Cameroun avaient bien 
attaqué les postes français el menacé les postes l;el­
ges, mais les timorés pensaient qu'avant d'agir, il 
convenait d'allendre les ordres de Bruxelles: Mou­
laert, lui, n'hésite pas. La Belgique est l'alUée de la 
France en E11rope, elle doit l'être en Afrique; il 
prêle donc aux autorités françaises le vapeur Le 
Luxembourg et réquisitionne, à Léa-Réserve, les 
armes qui s'y trouvaient, c'est-à-dire deux Norden­
fels et quatre canons rachetés ;adis par Léopold Il 
à Ménélik qui les avait pris aux Italiens. C'était la 
seule artillerie qu'il y eût, alors, dans le Haut­
Congo. Elle fut extrêmement utile dans la campagne 
du Cameroun à laquelle, comme on sait, les troupes 
noires du Congo belge apportèrent une bril:ante 
coopération et que les transports fluviaux organisés 
par M oulaert facilitèrent singulièrement. 

Mais, en Afrique, la grande g1nrre, la vraie 
guerre, ce devait être la conquête de l'Est-Africain 
allemand. En 1916, les Boches étaient les maîtres 
absolus du Tanganyika. Rien à faire de ce côté, tant 
que la situation ne serait pas retournée. Moulaert, 
qui l'avait compris, demande et obtient la direction 
des opérations: il fait démonter, à Léo, le rem.or­
'queur n° 1, achète, pour le compte de l'Etat, au 
consul anglais, le vapeur Saint-Geor&e5, et fait trans-

porter ces àeux petits batiments, par pièces déta­
chées, ;usqu'au bord du Lac; il achète encore la 
vedette Netta, à M. Robert Goldschmidt et constitue 
ainsi, sur le Tanganyika, une flottille qui appuya très 
iitilement les opérations du général Tombeur 
d'abord, puis du colonel (depuis général) Olsen. 
Un des frères de Georges Moulaert, Maurice Mou­
laert, qui devait se faire tuer devant Bruges, en. 
1918, se distingua parüculièrement dans cette cam­
pagne; la famille Moulaert avait pris la guerre ari 
sérieux et s'y donnait pleinement. 

On sait quel fut le succès vraiment triomphal d.t 
la campagne belge dans l'Est-Africain. Par son éner.. 
gie, son esprit de décision, son goût des responsa­
bilités, Georges Moulaert avait été l'organisateur de 
la victoire. Aussi, après un court sé;our en Europe, 
en 1917, est-il nommé vice-gouverneur de la prC>-t 
vince de l'Equateur. En 1919, au moment où toute 
la Colonie était à réorganiser, on pensa un moment 
à le nommer gouverneur général. Mais la paix était 
revenue; l'énergie et l'esprit de décision n'étaient 
plus les qualités à l'ordre du ;our: on préféra 
M. Henry et l'on nomma Georges Moulaert prési­
dent de 1a Régie des Mines de Kilo-Moto. 

On fit bien, car la réorganisation des mines da 
Kilo-Moto était une tâche digne de ce grand réorga­
nisateur. La régie des mines était alors dans uni 
pagaie comme on n'en peut trouver qu'aux colo· 
nies. On racontait à son su;et toutes sortes d'his• 
foires plus ou moins ;oyeuses: wz agent était rentré 
en Europe avec une bicyclette dont il ne voulait ja· 
mais se séparer, pour l' excel~ente raison qu'il en 
avait rempli les tubes avec l'or de l'Etat; un autre 
était rentré en serrant sur son cœur un bocal de 
1< pickles » qui contenait d'appréciables pépites 
noyées dans une sauce brune. A ce régime, on le 
conçoit, les mines ne rapportaient pas lourd à L1 Etat. 

Voilà donc Georges Moulaert nommé. Mais, en 
cours de route, il apprend que son prédécesseur et 
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fil, en n'employant que 
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l'administration qu'il dirigeait, pris d'une sorte ae 
vertige équatorial, ont décidé de lui résister, fût-ce 
par les armes. Ça ne traîna pas: Moulaert réquisi­
tionne un bataillon de la force publique, arrive à 
marche forcée à Kilo-Moto, et somme son prédéces­
seur de vider les lieux après lui avoir remis sa dé­
mission. L'autre n'avait qu'à se soumettre; il se sou.. 
mit, mais de fort mauvaise grllce, après une mani­
festation qui put faire croire que sa place était plu­
tôt dans un asile qu'à la t§te d'une entreprise mi­
mère. Moulaert ne s'en mit pas moins à l'ouvrage et 
réorganisa si bien les mines qu'elles constituent au­
;ourd' hui un des plus beaux ;oyaux du domaine de 
l'Etat. L'administrateur était devenu soldat quand 
on avait eu besoin de soldats, il redevint administra­
leur quand on eut besoin d'administrateurs, étant de 
'cette espèce d'hommes, au;ourd'hui à peu près dis­
parue, qui savent tout ce que signifie le mot «Serviri>. 

Aussi bien, sa carrière n'est-elle pas finie. Elle 
ne le sera jamais tant qu'il y aura de l'ordre à re­
metire quelque part dans notre domaine africain. 
Moulaert, Brugeois de naissance, est l' heritier d. une 
longue suite de ces ménagères flamandes, qu'un peu 
de désordre dans leur intérieur rend maI'ades: son 
rôle est de remettre de l'ordre dans le ménage de 
l'Etat. C'est une lourde tllche: personne n' y réussit 
mieux que lui~ 

LES TROIS MOUSTIQUAIRES. 

Le Petit Pain du Jeudi 
A .M. MUSSOhlNI 

eaodidat à ta eou11ocne impériale 
fi paraît, lfons1eur, que VOUS avez dM projets impé­

riaux. Les mols variant à travers les siècles et four signi­
fication étant élastique, il nous faudrait peut-être nous 
entendre au prêalable ou, tout au moins, apprendre de 
vous ce que signifient empire el impérial. C'est évidem­
ment ce qui n'arrivera pM. Nous ne nous entendrons 
pas, parce que vous n'y lenez pas, et nous n'aurons pas 
la bonne définition qui nous ~rmetlrait d'avoir des no­
tions précisies de vos ambitions et de celles de votre peu­
ple. Le domaine de la diplomatie, dirons-nous, est dans 
l'amphibologie et il en est ainsi depuis que ks peuples 
essayent de s'exprimer l~s uns vi~-à-vis des autres par 
le trucheman d~ diplomates. Les mots sont trè1 beal!I• 

ma~ ils sont creux. Ils ont un panache, mais ils sont 
vides ou bien, sous des apparences rassuranles et magni­
fiques, ils abritent un joli pétard de dynamite. Il va sans 
dire que, voulant réveiller - comme s'il a\·ait besoin 
d'être réveillé - l'orgueil italien, vous avez parlé des 
grands .ancêtres. te procédé s'impos31i!L .Qu'~l s'agisse 
des Grecs, qu'il s'agisse des Romains, oous sommes, dt­
ron-nous, émus à la pensêe de oontempler leurs de!><:eo­
dants, ceux par qui persistent Phidias et César. La 
science, sinon le bon &ens, nous dira qu'il ne reste pat 
grand'chose de Phidias ni de César, de ceu:c qui pa!l'leot 
la langue ,que parlaienl ces grands hommes. Peu importe ! 
Il y a, dans les évocations d'un grand passé, une force 
de persistance et même de rcnaiseance. 

Vous avez d'ailleurs ainsi brusquement suscité des 
rêves et des ambitions parmi vos tenants. C'est airu;i qu'un 
enfant perdu du fascisme a esquissé un projel d'un futur 
empire latin, celui qui grnndfrait sous la protection du 
fascio el qui engloberait, entre autres cl comme un sim­
ple di\fail, la France; oui, la Franc~ et .ses colonies. C'est 
un joli morceau à accrod1er il l'Italie. Nous supposons 
bi<:>n qu'avec la France, la Belgique y passerait. Ce n'est 
pas la douane de Quiérrain qui arr~tera vos légions en 
marche. L'Aigle volerait depuis le Ca.pitole jusqu'à Il 
Tour EiITel el n'hésileroit pas à !.'C poser sur la Colonne 
du Congrès. S'arrêterait-il à l'église dè Maeseyck ou de 
Rosendacl ? Où diable ira'Ît cet animal ? Celw qw vous 
traduit ou qui vous n trahi esquisse très bien cc projet : 
persuasion ou force. Il dit: « Le& droits d'un peuple qui 
a une surpopulation considérable. » li dit... Après tout, 
ce qu'il dit, nous pourrions très bien le retrouver dans 
les journaux allemands d':l\'ant 1914. Evidemment, des 
Français onl poussé des cris d'indignation à l'énoncé de 
ce programm~, surtout ('CU\'. qui ne vous aiment pas, 
Yous, Monsieur, ni voire fascio, ni votre système, ni vos 
procédé-s. Ceux-lit \'OUS ont dënoncé au monde el à la 
république. Ils ont dit que \'OU.9 élicz un danger pour la 
jk'llix de l'Europe. Les autres, ct>ux qui \'OUs aiment ou à 
qui \'os procfidés ne rl•pugnenl pas. n'onl rien dit. Us 
ont laissé tomber Io projet. Après tout, peut-être qu'ils 
ne ront pas lu. Mais nous tous, réflexion faite sur fout ce 
que oomporlc de désogrêablc pour tout ce qui n'est pas 
italien, 1 annonce d'une grandissime nmbilion , nous nous 
disons - el Dieu sait si nous allons scandaliser les 
gens ! - que tout cela est parfaitement raisonnable. 
Votre empire latin coordonnerait les forces latines: Italie, 
France si vous voulez (nous ne parlerons pas de la Bel­
gique ~ujourd'hui), Espagne peut-être, Amérique du Sud 
ensuite et les deux tiers de l'Arrique. Et voilà qui consti­
tuerait une force, un ensemble qui pourrait se suffire à 
lui-même, où on s'entendrait sur lt>s idées générales, où 
un.e formule d'art pourrnit se développer, à La fois rariée 
et forte de tendances humaines quoique divercscs. Et puis, 
surtout, on pourrait cau<icr ainsi nu voisin, à ceux qui 
veulent manger la latinité, sa civilisation. , 

Encore une fois, les mots « lalin », cc romain », nous 
savons ce qu'ils valent. t\ous ne les gardons, si vous vou­
lez bien, que pour la commodité de la discussion. Nous 
voulons bien admettre que nous sommes Celtes, Ligures, 
tout ce quïl vous plaira; mais nous savons aussi, d'une 
façon qui n'admet pas de di~ussion, cc _qu'il y n. de form~l 
qui nous rapproche et qu:e le mot cc latin )> suîht à expri­
mer. Il est bien possible, non, disons qu'il est infiniment 
probable, que nous serons mangés sinon par les Alle4 

mands, par les Anglo-Saxons. Leur façon de gouverner, 
leur façon de moraliser nous déplaisent également. Quand 
on y réféchit bien, les Allemands se sont conduits comme 
des brutes, des barbares et des criminels; mais là façon 
qu'ils avaient de vouloir gagner la mllYLrise de l'Ewrope, 
avec leur 5a11g, av~c leu1· volonté" a\'ec leul"j poitrine•• 
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avec leur génie destructeur si vous voulez tyranniquement 
funèbre et grandiose, est peut-être plus ~oble que le pro­
cédé sournois à la Shylock des Anglo-Saxons. Sous oou­
le~r _de nous secourir, ceu1-ci nous ont atürés - notre 
opinion esl nette là-dessus - dans un véritable piège. 
Il~ ont tendu la perche à ceux qui se noyaient; ils les ont 
ml& au sec, les ont épousseté& et puis les ont dépouillés 
jusqu'à La corde. 

~out ce, que .nous pourront dire les gouvernants, les 
amts de 1 Amérique, ne nous fera pas cha'llger d'opinion 
là-~ess1~s. li nous a f~llu quelques années pour y voir 
clatr. Nous voyon& clair; eh bien ! c'est entendu et que 
no3 maitres nou-s ra~sent la grâce de ne pas nous bowrrer 
le crâne. Qu'ils se tiennent à plat ventre devant l'oncle 
Jonathan ; cette situation leur plaît et ne nous plaît pas 
à nous. Et nous pensons que si, comme résultat de I~ 
guerre, il y avait eu ces Etats--Unis latins ou d'Occident 
com~e on pourrait dire, attentifs à voir grandir cet!~ 
Amérique du Sud. dont l'avenir ~st inîiniment plus grand, 
plus vaste, plus rtd1e et plus puissant que celui ùe l' Amé­
rique du Nord ; s'il y avait eu ces Etats-Unis d'Occident 
aYec ces faubourgs qui couvrent les deux tiers de l'Afri­
que, nous discuterions bien plus à notre aise avec des 
geus qui ne sont sensibles qu'aux arguments de la force 
et' de l'argent. Et puis, il nous serait bien indifférent que 
Vous soyez. empereur ou président de ces Etats-Unis. Qu·on 
ne nous parle plus de liberté, du droit des citoyens et 
a_utrcs plaisanteriœ. Nous ne voyons pas qu'on s~it plL•s 
libre en Franc~ ou en Belgique sous le régime fiscal, 
mouchard, envieux et bassement démocratique d'aujour­
d'hui. 

D'aucuns, revenus de Locarno, nous parlent des Etat:.s­
tnis de l'Europe. i\ous avons déjà une Société des t\alions 
dont l'A~gleterre occupe . le~ principaux postes, où, par 
les colonies. ell~ a la m~1or1lé e~ dont le. secrétaire géné­
ral est un des siens. Albion a mis la marn sur la Société 
des Nations. Voici les traités de Locarno. l\ous nous trou­
vo.ns, dans celte a~foire, les protégés de l'Allemagne. Par­
faitement ! et de 1 Angleterre. Tout cela est clair et nous 
ne trouverions aucun mal à être chez nous,. surî~am­
ment grands pou•r qu'on n'ait pas l'idée de venir nous 
dévaliser, et sufrisammcnt bien assis sur un solide coîîre­
îort, pour pouvoir l'épondre à ceux qui, du haut d'un 
autre coffre-fort, prétendraient diriger le monde. 
• V?ilà, ~fonsi~ur, les. idées q~1e nous suggère votre pro­
}et 1mpér1al. Nous serions cuneux de vous voir passer à 
l'action. 

Pourquoi Pas ? 

LUNE DEC MIEL 

- Je m'aperçois que ta femme est rentrée de voyai e. 
:-- Oh 1 dep1tl• 1toe heure à peine. 

\.:. 

Briand ferme comme un roc 

M. Aristide BriMd réscrrcra roujour~ des surpr~ses à 
se~ anus comme à se~ e_nnemi~. ~L Louis ~!arin, qui ne 
1U1 resseml>le guère, d:sa1t dern1èrenicnl de lui : « Dans la 
~upleisse de sa vie, il a incarné, à dou7.e ans de distance, 
1 homme de la grère générale et le ministre qui brisait 
la g1·ève des cheminots ; à dix ans d'intervalle l'homme 
de la séparation, du combisme et l'homme d~ l'apaise­
ment ; pendant la guerre, l'homme des mains libres sur 
la rive gaucl~e ?u Rh~r: el de la mi~sion Doumergue prè-t 
d_u. Tsar et de 1 expéd1t1on de Salonique et de la Svrie-t~­
hc1e. et, deux ans aprés, l'homme de l'affaire Lâncken 
c'est-à-dire d'une paix blanche (reprise à Locarno). Le: 
quel de ces hommes revenait hier oomme pilote avec les 
espoirs des uns, les cruautés dt>S autres ? » ' 

D'abord, on a cru que c'était l'homme des ~auches le 
rafistoleur du cartel qu.i revenait, mais les eartellistes purs 
ay:int mené contre ~r. Doumer, et même. en sourdine 
co.nt;e Briand lui-mème, de tortueuses intrigues, voilà l~ 
m1mstre ~e souplesse, comme disnit Barrès, quj, tout à 
coup, devient ferme comme un roc. « Les ministres car­
t~lli.stes menacent de démissionner : qu'ils démissionnent, 
d1t-1!. Je reste au poste. On verra bien ... >> 

Cette énergie inattendue chez un homme qui passe pour 
totalement désabusé cl que, seuls, les m-011•.ons de Coche­
r_els intéressent. encore, a pro<luil une pr-0fonde sensa­
tion. Les consp1rnteura sont rcntr&>. sous lerre. Tout s':i.ir· 
range comme si d-e rien n'êlnil, et M. Urinnd. une rois de 
plus, a eu une bonne presse . 

S<'rait-cc lui, le rlictatc11r ntlendu ? On ne sait. Il œt 
de _la race des grands politiques : les nichelieu, les ~fa­
z~rm, le.s T.:illayrand, les Disra~li, à qui aucune palino­
die ne coûte, parce qu'ils comptf'nt sur l'immoralité de 
l"hisloire, qui approuve toujours le succès. 

Les PERLES S.\KURA, de pro,•enance j:iponaise sont 
les plus jolies et les moins ch~res. 37, rue Grétry. ' 

Les Catons du Barreau 

Une crise de « catonisme » pass~ sur le Barreau de Bru .. 
xclles. Les .avocats, qui sont aussi et même surtout mem­
bres de conseils d'administration financiers ou homines 
de rinance, ont été sommég de q'uittcr la profession. Le 
conseil de !'Ordre ne badine pas, et Léon Hcnnebicq 
pour combattre le d~m.on dn mercantilisme retrouYe 1~ 
styl_e ùes ?rands bâlonni~~rs du pass~. ' 

Nous n y voyons aucun inconvénient. La robe de l'avo­
cat a beau êt~·e noirC', elle d()il être au~si immaculée qu'un<! 
rob~ de m~r1ée, ~t tout le monde sait que la corpor~on 
ava1L be.som d'un nelloyogc. Mo.is le cw·ieux sera de voir 
ju.s.qu'oü il pourra aller. 

Aussi bien, si l'avocat financier ou industriel scanda­
lise, pourquoi ne voit--0n paa Ica inconvénient. qua prl-
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Beflte le cumul du B:u-reau et des mandats politiques ? 
Il est bien entendu qu'un gr.and a''oeat qui devient mi­
nistre perd de l'argent; la proîession de ministre, au­
jourd'hui, ne nourtit pas son homme. ~fais, quand il est 
ancien minislre. il augmente singulièrement sa valeur so­
ciale et professionnelle. Il est bien entendu que jamais 
un magistr.at ne songe à la personnalité de l'avocat qui 
plaide de\·ant lui ; il ne fait attention qu'à ses arguments. 
lfais le client, lui, y songe. Il s'ima~ine qu'un. arncat, 
qui a été ministre de la justice, et qui peut le redevenir, 
vaut betiucoup plus qu'un tiutrl', et l&.l honorait'l'S sont 
en conséquence. Si l'on wut r1>ndre au Rarreau les mœurs 
pures de l'âge antique, il fondrait interdire aux avocats 
le ministére, et même la Chambre, aussi bien que les 
conseils d'administration. 

Nous afJllrenons avec pktisir qu'à l'occasion de ses 
agrandissemcnfo; C!t embellrssrmenf:\ la 'l'AVER~E FLORA, 
Porte Louise, fera samedi 9 iauvier, une inauguration 
officielle. 

Vœux 

Nous vous souhaitons d'aroir la bonne inspiration 
d'examiner la machine à 6cl'Îre «Demountable», 6, rue 
d' . .t.ssaut. 

Le Belge malgré lui 

Quelques Liégeois admiraleurs de Clément Vauœl qui, 
comme on sait, a vu le jour dans la noble cité de Saint­
Lambert, avaient médité de lui offrir un banquet. Mais 
l'heureux auteur de Mon curé citez les riches, ce Jérôme 
Cognard du pauvre, n'a rien Youlu savoir. li a secoué 
aur son ingrate patrie la poussière de ses souliers. Il 
n'Mt plus Belge: il n'est plus même Lié~ois, et rien ne 
lui est plus rlês:igréable que de se souvenir qu'il l'a été. 
Tant pis si Liége, elle, \'eut se sou\'enir. Si les Liégeois 
vc.>ulent banqueter eu l'honneur de Clément Vautel, qu' ils 
banqueUent sans lni. 

Il est Belge malgré lui. 
Paris compte aiMi un certain nombre de Belges m3.15!"ré 

eux Belges « bien Parisiens » à qui l'on esl fort dOO­
agr~able quand on kul' rappelle qu'ils sont de chez nous. 
Afaeterlinck rut du nombre. Mais il avait négligé la for­
malité de la naturalisation. Vint la guerre. Or, pendant 
la guerre, il était impos$ible ~e cacher que l'on. 'était 
Bcl"'e ou de renoncer a sa o unir lê de lklge. Bon gre, mal 
gré° on était sacré grand Belge. Maeterlinck îut quelque· 
ch;se oomme un i;uper-Bclge. Depuis. i_l est _Bel.~ à per­
pétuité. Il n'est plus le Belge malgré lw, mais 11 est tou­
jours l'académicien malgré lui. 

DUPAIX. 27, rue Fossé-nux-Lou:>q 
Costume smoking, doublé soie, 750 francs 

Automobiles Voisin 

33, rue des Deux-Eglises, Bru:relles 
Sa f07i2 H. P. - Toutes les qualités de la grosse voiture. 

Les travaux parlementaires 

Si lea députés et les sénateurs se sont condamnés aux 
travaux forcés pendant la semaine de Noël, ils goûtent 
main tenaint les d~uccurs de plusieurs semaines . de va­
cances. Nous connaissons des gens à l'esprit mal fait qui 
1>rétende11l que ces Qt.llclques semaines de répit, ils njl les 

ont pas méritëes. Ils ont voté, certes, tout ee que le gou­
vernement leur a demandé - car jamais on n'a vu par­
le.ment plus docile - mais ils n'ont pas même discutè 
les projets qu'ils ont adoptés sans résistance. 

A Lous ceux qui auraient voulu mettre en question la 
lêgilimité de tel ou tel de.s impôls de M. Janssen on ne 
faisait qu"une réponse, toujours la même: « Xous 

1

n'a\'ons 
pas le temps: il faut que tout soit bâclé avant le 1er jan­
vier ! » 

Mais une fois les impùts \"Oté~, on peul prendre s.on 
tempe; pour le reste, et lrs complément:; du plan financier 
peuvent .sui\'re plus tanl. Le contribuable \•a de\•oir payer, 
c'est l'~ssentiel; pounu, maintenant, qu·on ne pr('one 
pas prétexte des ressources nouvelles que se procure l"Elat 
pour renoncer aux économies annoncées par le gouw~r­
nement et pour réaliser ks coûteuses fantaisies du pro­
gramme socialiste ! Il y a tant d'appétits autour du bud­
get - assietre nu beurTe en langue vulgaire - que celui 
qui est soucieux do sa popularité électorale doit y rega·.r­
der à Mux fois avant d'en écarter qui que ce soit. 

Après le saut du lit, vite dans ma s:ille de bain-<abinct 
de toiletoo int:tnllée par Vf,fEGE~. 144. boulevard Adolphe­
Alax, pour retrou\'er souplesse, éléganee et fraJcheur. 

Le facteur de pianos Paul Bernard 

Ses instruments tous modèles ; ses auto-pian05 perfec­
tionnés; ses prix introuvables ailleurs à qualité égale. 
67, rue de Namur, Bruxelles. Demandez une audition sans 
aucun engagement. 

Les violons à la Cour 

Le maîlre Ysaye n'a rien perdu de son Laient d'exécu­
tanl; il n'a rien perdu non pJus de sa valeur de composi­
teur ni - on va le voir - de .sa, bonne humeur. 

La Reine l'a\'ait prié de se faire entendre, la semaine 
dernière, au Palais de Laeken, et le maître avait réserve 
la primeur de ses dernières compositions à un auditoire 
de choix . 

L'éminent pianiste du Chastain, promu pour la c.ircon­
stance chef d'orchestre, dirigeait le pc>tit orchestre à qui 
l'exécution de ces œuvres inédites avait été confiée. Or, 
il faut savoir que M. du Chastain a l'habitude, aux répé­
titions, de chanter telle ou telle partie, qu:md il lui sem­
ble que celle-ci faiblit ou s'égare - et il possède l'or­
gane déplorable de tous les chers d'orchestre. 

Lorsoue le thé rut servi, dans la i;alle de concerts du 
Palais, M. du Chastain, en (H'enant place à son pupitre de 
oonduC'lor. y trouva un billet plié en quatre qu'il ou\'I'Ît 
aussitôt c.>t qui portait: 

LL. MJI. espi:rrnt 'JUI' t11 ne rliantcras pas en dirigeant: 
si. cependant, il était absolument nécessaire que tu 
chantes, elles te seraient reconnaissantes de chantei· iuste. 

~{. du Chastain, un instant décontenancé~ mit le billet 
dans la poche de son gilet en se demandant d'où lui ve­
nait cet avis amical et salutaire ... 

Si le soin de la tâche qui lui était confiée n'avait pas 
re<ruis à ce moment toute ~on attention, il aurait, en se 
retournant vu ln figure joyeuse et les ye-ux pétillants 
d'Ysaye, c~ qui lui aurait fourni tout de suite la réponse 
à sa question ... 

RESTAUIUNT «LA PAIX » 
57, rue de l'Ec1111er 

Cuisin(' rln~sique 

DEUX JOLIES SALLl!:S DE BANQUETS 
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Un peu de finance 

Dialogue devant le guichet des coupons d'une des grosses 
banques de la place, le 4 janvier 1926 : 

LE CLrEXT. - \'oici quelques coupons d'obligations 
d'une affaire industrielle de premier ordre, payables dès 
le 2 janvier. 

L'E~f PLOYE. - Les banques ne paient aucun coupon 
de valeur belge avant de s'être entendues avec les sociétés 
intéressées au sujet de l'apelicatio.n de la no11Telle loi 
sur les impôts. 

LE CLIEXT. - Il me p.a.raît que ces coupons n'ont rien 
à voir arec l'entente en question, puisque la société en 
cause a, dans le prospectus de présentation au public 
formellement pris l'engagement de libérer ces coupons d~ 
tout impôt, présent ou futur, dont ils seraient grevés. 

L'EllPLOYE. - Les sociétés inlére$8oos jugent que la loi 
nouv-Olle les libère de cet engagement. 

LE CLIENT. - Et leur comcience ? Est-elle libérée par 
la même occasion ? 

A ce moment, intervient une religieuse qui, jusque-là, 
a écouté sans rien dire. Cette brave femme tient à la main 
un bordere<1u de valeurs étrangères, et elle obser>e fine­
ment: 

- Leur conscience est dans leur caisse ! 

PIANOS BLUTHNER 
Agence générale: 76, rue de Brabant, Bruxelles. 

Au « Café de Paris » 

De l'élégance, du chic, des vins, de la cuisine, un or­
chestre, mais pas de « coup de fusil », 91, rue Saint-La­
zare. 

Les Rois 

G janvier ! Le gâteau des Rois, la Fève ! Souvenirs d'une 
fête t.radilionnellc, beuveries épiques, ventres débouton­
nl's, ripailles pnntngruéliqucs, brognes vermeilles - où 
êLl's-vous, nos aïeux ? 

Savons-nous enoorc rire comme ils riaient? Passerions­
nous trois nuits à boire ? Chanterions-nous encore la 
Mère Godichon comme ils la chantaient ? El si nous ne 
rions plus, si nous ne chantons plus, si nous ne bU\·ons 
plus, si nous ne mangeons plus comme l'ancêtre, est-ce 
un mal, est-ce un bien ? Notre façon de faire la fête est­
elle meilleure ? En perdant de leur ampleur, le Rire et 
!'Appétit se sont-ils perfoctionnés ? Notre gaîté, pour êt.re 
moins brutale, est-elle plus recommandable? 

li semble qu'elle s'œt éparpillée, diffusée sur et dans 
la suite des jours el qu'elle s'est réglée, assagie. Les 
conditions de la vie sont devenues meilleures qu'aux siè­
cles réYo[U$. On ne s'amuse plus à jour fixe. en consultant 
le calendrier, comme on le faisait jadis, parce qu'on ne 
pouvait s'amuser que cc jour-là . On n'accumule plus les 
intérêts du capital gaité pour les }cter par portes et fe­
n~trcs, lorsque des conditik>ns trarlitionnelles comman­
dent le déchaînement de la fête ; on dépense les revenus 
à mesure qu'ils arrivent; le trésor du rire de 
« nos pères » sie monnaie en gros sous. Le « plai­
sir >> est le plat du jour de la vie moderne ; ce 
n'est plus Io menu plantltreux et savoureux, préparé 
de longue main et destiné :i n'être servi que dans des 
circonstances d'exc<'~fion. JI nidc à vivre, le « plaisir »; 
il esl un besoin ; il .a ide à rendre propre et neuf l'état 
d'âme des gens trop civilisés que n-0us -sommes; il est 
une énergie et une \'Orlu. Il faut le cultiver comme tel, 
m~me les joura oil l'o'l n'en a pas envie .... 

. . Il .Y~-. entre la ,gatté à Oeur de peau d'aujourd'hui et la 
J?vial.tlé robuste d autrefoi~, la même différence qu'entre 
1 a?c1enn~ gal.eue des Rois - qui n'était autre chose 
qu un pain cuit au four et fait de beaucoup de farine et 
d'eau et. d'un peu de b~urre et d'œurs - et la galette en 
pâte légere, en pâte reuilfotée, que des pàti!'siers maitres­
ès-art-de-la-Gastronomie fabriquent aujourd'hui pour n-0t 
estomacs précieux, délicats et blasés. 

Quoi qu'il en soit, saluons la tradition et salu<>ns-1.a. av~ 
~~autant. P.h!s. de, déférenc~ c1ue nous comprenons mieux 
l 1mposs1b1!rle d y revenir. Il y aura-t-il encore celte 
année une seule table familiale ou, le jour des R~is, la 
fève se révélera sous la dmt d'un convive, où l'on 
s'ècriera avec transport : « Vive le Roi ! » et où le Roi 
sera tenu de faire à J,3 Reine un cadeau ? Il y aura, par 
contre, beaucoup de maisons où l'on tangotera et N>x­
trott~.ra, comme on y tangotie et frox-trotte tr.c>is fois la 
semaine. Autroo temps, autres mœurs .. . 

Fini 1925. Commencé 1926. Reste toujours: LA CALO­
RrE, Chau&11, 29, rnc Li~dts, Bruxelles. Tél. 545.96. 

Les tramways augmentent leur tarif 

Vite, retenez volre auto dernier modèle au."t Etablisse.. 
ments Félix DEV;WX-FORD, 65, chaussée d'Ixelles. Le ÎOI"­
fait absolu de 250 francs par mois est inchangé. 

La croix aux dames 

li est ~u d'hommes plus populaires à Bruxelles que 
l'entrepreneur Jan \'andeuren, président honoraire de la 
Ligue du Bâtiment, que sa science des arraires et son #roi& 
jugement désignent rlepuis toujours pour les expertise11 
1mporlan tes et les arbitrages entre patrons et ouvriers. 
Jan Yandeuren est le père du colonel dont le nom est 
inscrit sur la list.e des h1\ro$ de la Grande Guerre. 

Jan Vandeurcn va célébrer dans quelques jours sea 
noces d'or. Le ministre que la chose concerne soumit, à 
celte occasion, à la signalure royale, un arrêté pa,r lequel 
~lmo Vandcurc>n, la digne compagne qui, depuis la fon­
dation rie la maison, dirige les bureaux de l'entreprise, 
étai t nommée chevalier de la Com·onne ou de Léopold il 
- nous ne savons plus au .iust.e. 

Le Roi, parcourant le dossier des promotions, déclara : 
« Le mari et le fils ont l'ordre die Léopold ; il est juste 
que ~fme Vandcurcn rait aussi ! » 

Et, pour ses étrennes el ses noces d'or. Mme Vandeuren 
reçut la croix - ce qui réjouira la moitié de Bruxelles, 
c'est-à-dire Lous ceux qui, en Ji;,'pprochant, ont appris à 
l'estimer. 

A uTOlfOBILISTES : Pourquoi vous donnor la peine de 
gonfler vos pneus quand nt.lre merreillcu~ !!"011rle1:r 
<< KIIlRY » à air pur peut le faire pour \ 'OUS ? Trentclivru 
& Zwaab, 30, rue de dlolines, Bru:cellcs. -. 

Bouchard Père et Fils 

Maison fondée en 1731 

CUATEAU DE BEAUNE 
Hordcaux - - - Reims 

vous offrent lea vins de leurs Domaines de 
BEAUNE, VOLNAY, POMMAlto, CORTON, 
MONTRACHET, FLEURIE, etc. et se char· 
gent de la mise eo bouteilles des vins en cercles 
qut leur ~ont achetés. • 

DépM de Bruxelles : 50, rue do la Régence 
Prlx·courant eovoy6 lut domaod .. - T'HP.hoal 1'llWll 
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Pour une triple exposition 

L'idée d'une .expositio~ inte.mationale en i930, pour 
célébrer le centième anntversa1re de l'unité nationale. a 
été accueillie tout de suite avec grande faveur - et grâces 
soient rendues à M. Max qui, groupant rapidement les 
conoours, a donné corps au projet. 

Anvera a voulu avoir, sur l'Escaut, une exposition flu­
viale et maritime. Et tout le monde a approuvé. 

Mais al-0rs Liége a levé le doigt : « Du m-0ment où il 
y a une exposition à Anvers, métropole flamande, pour­
quoi n'y en aurait-il pas une à Liège, métropo.Je wal­
lonne ? Si les Anve-rs.ois ont leur commerce et leurs na­
vires, nous, Li6geoie, nou.s avons notre industrie 1 ')') 

Là--deS1Sus, clameurs : « IJ n'y a pas place pour trois 
expositions ! » 

- S'il n'y a place que pour deux, no~ dem3lldons à 
être la deuxième, répond Liége. 

Et voilà, pour célébrer le centième anniversaire de 
l'unité nationale, un gra,·e conflit de clocher, qui se 
complique tout de suite d'un conflit de langue et de race. 

Valentin de Marcy - alias Jean Bar - correspondant 
bruxellois de la Meuse, a questionné successivement des 
représentants et sénateurs de lous les parLi~ : tous sont 
d'accord pour déclarer qW? Liége est tout aussi indiquée 
qu'Anvers pour une exp-0siLion. Jmagine-t-on un instant 
que les Wallons s'accommoderaient du rôle de Cendrillon, 
tandis que les Flamanrls iraient au bal ? 

Pourtant, on s'entête, dans certain~ milieux et des 
journaux ont lancé un ballon d'essai : plutôt que de créer 
une troisième exposition à Liége, on abandonnerait l'idée 
d'en créer une à Bruxelles ! ... 

Ce serait bien (dcheux. 
Ce serait la preuve de l'infirmité de l'union de nos 

provinces - chose d'autant plus pénibk qu'e!Je saute­
rait aux yeux de l'étranger. 

Nou~ nous demandons en vain p,ourquoi on ne peut p.as, 
sur notre P'Clit bout do lcrri Loire, rénliser Lrois exposi­
tion a et montrer aux visiteurs Yenus d'au delà de nos 
frontières, les trois plus modernes villes de Belgique, 
~elle..~ r1ue nlJlre indépendance nationajc a le plus trans­
torm~ ei ~mbçl!ita ? 

La distance ? Mais, en f930, tout le tnônde aura ton 
auto et si les services d'aérobus n'étaient pas encore en­
trés .dans le~ habitudes. courant~ pour les déplacements 
de ville à ville, ce sern1t une bien belle occasion de Je.s 
inaugurer. 

Grand choix de ColJiel'!, Bracelets et Parure.s en Perles 
inaltérables SAKURA. 37, rue Grétry. 

Automobiles Buick 

Avant d'acheter une voiture, ne manquei pu d'exami­
ner et d'essayer les nou\'eaux modèles Buick i.926. De 
grand.s ch~ngeme.nts ont été apportés dans Je nouveau 
c~âss1s Bu1ck, qui en Font la plus p.adaite et la plœ ra· 
r>1de des voitures américaines. 

PAUL-E. COUSIN, 2, boulevard de Di:emude, 8ru:eeltt1, 

Un menu parlant 

Voici Je m~n~ du der~ier dtnor otriciel offert par 
M. Janssen, ministre des Finances, à l'occa6ion du vote 
des impôt6 nouYeaux : 

Krott-<Ju-pot 
Purée ouz carottes 

Fonds ... d'artichaul8 
Gigot de pr~t-salé 

Ri1 de veau financi~re 
Marmelade ~ poires 

Du llan ! 
Detsert ... les cordons de ta bourse 

LA PANNE S/M. - HOTEL CONTINE'NT.lL 
de Pâques à or.tobre. Entretemps, écrivez : Palais Floren­
tin, 28, avenue .lfaréchal Foch, Nice. 

M. E. Goddefroy, détective 

IJurcau ~ 44, rue Va11de11 /Jôgaerde, Bruxelles-J/aritime 
Tél. 603.78 

Saint Florentin 

. Conna~ssez-"o,us Eoin f ~lor~ntin ? Il appartient à l'ha­
g1ogrnph1e de 1 Alsace. C était un bra"e homme de 53fot 
qui aimait nutant h>.s netits oiseaux et toutes les bêles 
du bon Dieu que le dclicieux saint François d'Assise. Ac­
compagné de ses deux petits amis, Yerri et Liesel, les 
e~fants du btlcheron, il fit un beau jour le vovage de Pa­
ris poul' guérir le ~lit roi Louis IX. le futur sàint Louis, 
qui se mourait. C'est du moins ce que raconte notre ami 
Ransi r!ans le d6Jicic11:1 album qu'il vient de publier 
rhez Floury p-0ur ln plus grnnde joie de ses innombrables 
ne,•eux et niécrs. !Innc;i, quand il parlait aux Boches et 
?es Boches, êtnit le plus mordant des satiriques; quand 
11 parle aux gosses, c'est le plus malicieu~ment n:lïl des 
poètes. Personne C-Ommo lui pour rar,onter une légende 
alsacienne, ni pour l'iilu:;lrer de ces charmanfe.s e-0mpo­
sitions oi~ il y a autanl d'humour que de sens décoratif. 
La mcn·e1Jleusc hisloiro du bon saint Florent in est le plus 
he·nu livre d'élrcnncs qu'on puisse donner à des enfants 
- et leR grand05 per~onncs pr!'nnent à le feuilleter autant 
de plaisir que les pelils enfants. 

« Ce serait foli" d'o"hrter une quatre cylindres, quand 
« ESSEX \'OUS offre s:: nourclle Conduite intérieure Eix 
« cylinilres au prix de 29,:l5v francs (le dollar 2i ·fr.). 

« PILETTE, 15, rue Veydt. - Tél, 437.24-. » 
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Ephémérides boursières .. 
L. P., c'est-à-dire Léopold Pels, journaliste financier, 

ag~nt de change el chansonnier bruxellois, rappelle, dans 
!'Etoile belge, ses souvenirs - ils ont cinquan~ ans de 
date - sw· les affaires t'Kint-Fortamps, Simon Philippart, 
Emerique, etc. 

Que Pels nous excuse si, lt notre tour, nous rappelons 
une a\·enture roursière dont il fut le héros. 

C'est Pel.s qui tenta, le premier, de mettre en exploi­
tation les ricli~sses charbonnières .. . de notre littoral. 

En 1897, guidé par ce flair re­
marquable doot il a donné tant de 
preuves, Pds lança it des circu­
laires annonçant la vente, par 
émission publique, des actions de 
la Société anony1ne des Charbon­
nages de Wenduyne, constituée 
µair-devant Af• Van der Kiassuelen­
bosch, notaire a Veurnambacht. 
Le conseil d'administrati<>n était 

~ 
c<>mp<>sé de am. le corn~ Kostia de 
I.eregard, président ; Adam Astor, 
directeur de la Maritime Portu­

. gaise, vice-président; Lorme du 
~fait. propriétaire: Bou\'ard, associé de la maison 
E. Pécuchet; libu-Roy, ancil'n nola:ire. ancien consul 
à Pauillac, administrateur délégué et ~!. De \"os, com­
mis~aire nêgociant en charrettos. ' 

I.a décooverte dos cbnrbonnages de Weuduyne, diea.it, P eh 
dana cette notice, où il se rencontrait étonnamment, avec les 
cfédaclioo11 du savant, M .Lambert, est due aa hasard qui mit 
un peu de bouille da.na les filets d'un pkbeur de crev~t~. Un 
humble imtit.utcur n'hésita. p311 à affirmer qae cette houille 
provennit d'un nUleuremeot de la couche carbonifère qui, du 
pays de Kent, s'étend soas ln mer du Nord et ne reparaît en 
Belgique que dan,, le Centre. 

Nous possons les considérations qui faisaient espérer ~ 
Pois que l'exploitation des mine& de Wcnduyne doterait 
le pays d'un combustible que n'auraient manié que les 
robustes mains calleuses d13 compatriotes. 

Comme toutes les entreprises hardies at novatrices, 
cette affaire brillante n'a paiS réussi. 

6fa.is il y eut plusie!lrs souscripteurs - nous le disons 
froidement et sérieusement. 

Les Elablis~menfs de dégustation « SANDEMAN », en 
Belgique, !!ont {réquenléa par tout fin connaisseur en 
vins de Porto. 

Apprenez les langues Vivantes à l'Ecole Berlitz 
20, place Saint .. Gudule. 

Soyons bilingues 

Le ministère dC6 Affaires économiques s'est appelé, en 
flamand: 

1° Sous Jaspar: Sta(lfhuisoutlmndige; 
2° Sous Y.in de Yyvc>re : Œconomische :an.ken (on n'est 

ras hellénis~ pour des prunes); 
5° Sous Poullel : Econo111ischc zao.ken (compression des 

dépenses par la suppressi-On de l'o) . 
A quand le Afinisterie van Commerce en Kleine Inclus­

tric ? 

SPECB.LITE PCUR liA C:U:ASSE, !'Auto, la Moto, 
l'Avion. Vêtements Supcrchro!llle Drevelè. Cuir t.anné au 
chrome pur, lavable â l'eau, garanti imp6Mlléable, inusa­
ble. The Destrooper's Raincoat Co Ltd. ii à 50, Passage 

.J1u. Ko.oJ. 

GRANDE LIBRAIRIE INTEl\NA TIONALE DU P. P.7 

Liquidation des Nouveautés d'Hiver 
les aafeurs les plus spirlfue/s de Fr1J1tce 

L'ESPRIT DE LOCARNO 
par ARISTIDE BRIAND 

Une heure Je lecture pour faire oublier aept ana tle diagrht . 
JACQUEMOTIE 

Le rasoir considéré comme instrument oratoire 

MUSSOLINI 
La Bonbonne d'Hulle de Ricin 

Grand roman d'aventure$ 

LUC HOMMEL 
LE RIRE AU THÉATRE 

Etude critique et documentaire 

' 
LOUIS BERTRAND 

Comment je vais mettre mes pantoufles 
Etude philosophique 

Il y a thé et thé 

Un lcc~ur gantois nous adresse oclte hi.sooire qu'i:l 
a~firme authenlique, pour faire suite à !'Histoire de ca­
binet que nous rapportions dans nolre dernier numéro. 

Un jeune. mèuage invite réoomment quelques amis à 
passer la so1r~e. !andis qu'on fa.il de la musique, la mat­
Lre.sse de céans circule, accorte et aimable offrant du thé 
à . ses invités, tout en kur expliquant que,' lâchée au det\­
n1er moment 1>a·r sa cuisinière, elle a présidé elle-même 
aux apprêts de la réuni<>n. 

Elle y a ~·a~tant plus de mérite qu'elle n'est pas experte 
és...art~ ~uhna~res . Le thé, à la vérilé, goûtait quelque peu 
le mo1s1; mais, pour ne pas déplnire à l'aimahle hôtoose, 
chacun s'empressa de vider sa tasse .. . jusau'à la lie. 

Quelques imtnnts pl~ lard ... débandade générale. Le 
salon se vide; l'un après l'autre, les invités se précipitent 
,·ers « un de ces appartements indispensables que l'iin­
muable plan des maisons bruxelloises place entre les deu'I 
premières volées d'l'Scalier >>. 

Au retour, la dnme de la maison prie ses hôtes de « re­
piquer » et. désolée de la mine cffra"ée de ceux-ci elle 
~·écrie : « Eh ! quoi ! Yous n'aimez r~·s le thé que je' vous 
offre; mni!l je ' '011S assur~ que j'ai choi.si le meilleur .. . 
et le plus ch"r ! ... C'est celui dont le nom s'étale dans lous 
les journaux ... » 

Le tout s'expliqua quand on sut qu'il 5'agi:;sait du thé .•• 
Chambard ! 

Pendant les soirées d'hiver 

On parle beaucoup, en ce moment, d'un nouvelu posïe 
récepteur de radiotéléphonie à 4 lampes, de fabrication 
belge, lequel serait supérieur li tous aulres par •a pureté, 
sa puissance, son extrême r:. ililé de réglage. 

La brochur<' <lcscrip1ive n° 27 C. peut être Jemandée • 
la Cie Co nt. Ir a·• A f M 0167.l rue Royal~:& à ~ 
Tél. 123 • .U • · 
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L'Acliea 

La Monnaie répète activement Fierabras, ooéra de Schu­
bert. On ignorait assei généralement q~ "'Schubert eût 
composé des opéras ; par conLre il n'est guère de concerts, 
surtout en province, où quelque chanteur n'interprète 
!'Adieu de Schubert ou, plutôt, comme vous ailez le voir, 
l'Adieu qui n'est pas de Schubert. 

Les premiers « lieder » de Schubert importés en France 
furent une rérélation. On sait qu'au lieu d'un simple aoc­
compagnemeot desliné à soutenir la wix, ils joignent 
l'inlérèt d'une partie de piano fortement dessinée, au 
charme mélodique de la partie vocale. Ces accompagne­
menLs mouvementés étant inaœessibles aux mazettes, un 
éditeur vint au secours de ces dernières en publiant, sou& 
le nom de Schubert, un « lied » fait par un amateur, 
M. de Welhrauch. Le morceau est bien écrit, et ne dés­
honorerait pas le nom de Schubert; mais en y regardant 
de près, la banale simplicité de l'accompagnement, Je peu 
de richesse mélodique du chant. qui répète jusqu'à douze 
et quinze fois la meme note, tout cela met une grande 
distance entre les deux auteurs. De loin, cela fait illu­
sion. Le soccês de l'.tdieu fut énorme, dû en grande par­
tie à une extrême facilité d'exécution que les œunes au­
thentiques ne présentaient pas; et puis, on y chantait 
l'immorrolilé de l'âme: 

La mort est uno amie 
Qui rend la liberlé; 
Âu ciel reçois la VÎ9-
Et pour l'éternité 1 

Quand une femme superbe, douée d•une \'oix magnifi­
que, disait cela, en terminant sur de formidables notes 
de poitrine, c'était irrésistible. 

Le succès colossal de l',\dieu vint aux oreilles du \•éri­
table auteur: M. <le Wclhrauch protesta de toutes ses 
forces, avec juste raison, et revendiqua s.es droits. Yains 
errorts ! L'Adieu, pour le public, est resté de Schubert; 
il le restera jusqu'à la consommation des siècles. 

Plus d'un amnleur a parlé de Schubert avec enthou­
siasme, qui ne connaissait de lui que cet Adieu ! 

BENJ.UllN COUPRIE 
Ses portraits - Ses agrandissements 

avenue Louise, Bruxelles (Porte Louise) - Tél. H6.89 

IRIS à raviver. - 50 teintes à la mode 

L'enfant du sénateur 

Récemmènt marié à une femme 1eune, ce sénateur n'a 
l'3S eu les enfanta qu'il espérait. U s'est donc mis dans 
les mains de Voronorr et... neu[ mois après, tous les 
espoirs lui sont permis. 

Un jour, on lui téléphone au Sénat: 
- Venei vile, Monsieur ! Vous êtes père ! 
Il saute d.in~ un taxi, monte quatre à quatre, traverse 

en courant le salon et tombe sur la sage-femme. 
- Alors, Madame ? Est-ce une Fille ? Un ·garçoo ? 
- On n'a pas pu voir, Mo~ieur. La fenêtre était ou-

rerte. Il a tout de suite sauté dans l'arbre ! ..• 

C'"'.'ever devient un plaisir avec ••• 

ELEVATOR READY 
<JUi supprime le cric mobile de votre auto. 
Bru1elle1~ 15, avenue Paul DetchaneL - f'll. 583.13. 

Appréciation 

Un rédacteur du Peuple a écrit que Te roi Albert. en se 
rendant à Li6ge, a 001"<>1l('menl soigné sa popularité. 

Que le rédacteur du Peuple nous permette de lui dire 
qu'en appréciant ainsi le gcst.c royal, il a bien maladroi­
tement soigné la sienne. 

RESTAURANT« LA MAREE :t 
22, plar.e Sainte-Catherine 

Les mardis et vendredis 
Déjeuners et Diners à 20 francs 

T1ois spécialith rie poisson au choil: 

GRANDS ET PETITS SALONS 

Un événement à Ixelles 

C'C6t à Eddy's Art Studio que les peintres Cockx, de 
Kat, de Sacdclcer, Pacrels, Ramah, Yande Wocstyne, le 
sculpteur Dolf Lede! cxpo.seront leurs œuvrcs du 9 au 
21 janvier. Nul doule que ccl intércs~ant ensemble attire 
la foule dans les splendides Galeries de la Place du Châ­
telain, 5;;. 

A l' Alhambra 

Au profit de l'Œuvre d'Jssiscance auz Malades nerveux, 
dont nous disions les mérites dans notre prêcédent nu­
rnêro, en parlant de son fondateur, li. le Dr Laruelle, 
aura lieu, le samedi 9 janvier, à 2 heures très précises, 
une matinée de gala. 

La direction de !'Alhambra a mis son théâtre à la dis­
pos1t1on de 1 Œuiwe et l"s concours les phis prtcicux se 
sont gracieusement ofrcrts pour la composition du spec­
tacle. C'est ainsi que nous voyons au programme : l'or­
chestre do la « Société floyale La Grande Harmonie >> ; 

« Les Deux Médaillons », l'œuvre charmante de illl. Geor­
ges Vaxclaire et Arthur Van Oost, qui sera représent~e 
pour la première fois dans un théùtre public; le numéro 
fameux des « Cinq danseurs russes Sachoff » et un acte 
inérlit de M. George Garnir: « Madame Malvina >>, comédie 
bruxelloise, qui sera interrrétée par les As de l'équipe 
dramatique bruxdloisc: M. et Mme Gust~re Libeau et 
Mme Charmai, de !'Olympia, et M. Rocls, de J',\lhambra. 

Il reste quelques places au bureau de location de l'Al­
hambra. 

ta note délicate sera donnre clans vofre intérieur par 
les lustres et bromes de la Cie B. E. (Joos), 65 1 rue de 
la Régence, Bruzelles. 

Automobiles Mathis 

12 HP., Conduite intérieure, 29,850 franc.! 
La plus moderne, la m-0ins rhère 

TATTERSALL AUTOMOBILE 
8, aoenue Livingstone. - Télé• ' 849.83 

Nos illusions 

Une curieuse illusion d'optique. Prenez une rangèe do 
lettres capitales et de chiffres : 

SSSSSSXXXXXX533553888888 
Ces caract.èc-es paraissent, en hauteur, être \faits de 

deux parties égales. Cependant, regardez-les avec soin ; 
supposiez que oes caractères soient coupés au milieu par 
une ligne horizontale.;, vous vous apercevrez que la p~ 
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tie supérieure est plus petite que la moitié inférieure, 
mais si peu, 6emble-t-il, que cela est presque inappré­
ciable. 

Eh bien ! si vous retournez le papier de manière que 
le bas devienne le haut, que le texte soit à L'emers, vous 
verrez que celle différence de grandeur est très eensible 
et que la moitié supérieure de la lettre ou du chiffre est, 
en réalité, beaucoup plus petite que la moitié inrérieure. 
Aussi les oorreckurs d'imprimerie remarquent-ils immê­
di.a~emenl, dans une composition typograph!aue faite à la 
main, ceux des caractères qui, ay:mt élé places sens des­
sus clessous dans le composwur, doivent être «retournés». 

·r J,cs abonnements au:t journaux et pnblicntions 
; belges, rrnnc:ais et nnglnls sont re~u~ à J'AGENCE 
> D:ECllENNE, 18, rue du Persil, Rruxelles. 

Sonnet monosyllabique 

Pourquoi Pas? en a publié un à la gloire· de l\ome Fas-
ciste. En voici un autre à la gl~ire d'Alex. Banlet: 

Il 
borde 
Vil­
t orde :. 

Qu'il 
torde 
mil 
corde (s)1 

Son 
nom 
chante 

Tant 
Qll'cn­
chante. 

Un peu libre ... mais la liberlë crée les bclks choses. 

li chnnto cl enchnnte. 
Rue Royolc, 212 Bruxelles. 

Le parfait avocat 

Mis la main, en bouquinant, sur un très vénérabl-0 et 
très- vieux in-octavo : De modo, gu.stu r;t habil!i que1n ha­
bcre debct advocatus curioc parlementi, c'est-à-dire : l'ex­
posé des qualités physiques et morales que, sous l'ancien 
régime, on e:1.ig<'ait de ceux qui étaient admis aux luttes 
glorieuses du barreau. 

La première règle est ainsi formulée : 
Que l'avoe:it au Parlement eo1t dou& d'une prestance impo­

sante et d'une taille bien proportionn&e, de manière à s'offrir 
avec avantage aux yeux des magistrat.a et de l'auditoire. 

Nous avons bmer regret do de\'Olr oonstater que. si 
ccl!2 règle était appliquée au barreau de Bruxelles, cinq 
ou si~ ccnls confr~res - à vue de nez - se \'erraient 
barrer l'cnlréc du prétoire. 

Que la physionomie de l':i.vocat, continue le bouquin, soit 
ouverte, franche, affable ot d6bonnaire et forme d'avance UDe 
11orto de rccommandntion. 

ras de comment.aires; nous sommes trop polis et lrop 
chnritables pour en taire. 

Que l'avocnt, dit encore le manuel, n'ait. rien de farouche 
ou d'irrégulier dnns le8 yeux ot Io regard ... 

Qui donc nuroit la crua11lé <le ci~r les noms des mo­
dernes confrères qui eus .. ('nl été écartés du Parlement, 
parce q11e leur œil droit dit cc rnt ! » à leur œil gauche 
avee une inla!sahle et irréductible conviction 1 

Il ne fallait pas non plus raire de grimaces en plai­
dant : labia, quoque, torquere vel mordere turpe est. A 
ce compte-là, il raut encore admettre que certains de nos 
chers maitres eus~enl été, pour cause de « broubelages » 
chroniques, de projections salivaires, irrémédiablement 
éloignés de l.a « curia ». 

Qu'en déclamant, lirons-nous encore, l'avo<:<:t ait soin de ne 
pa.s doonct· à. ~ tôte et à ses pieds une a.git~tion déplacée, 
qu'il s'attache à une exnot.e prononciation; qu'il s'applique à 
De pas parler une langue triviale 

Ohé ! les pietls d<.>s Cujas d'aujourd'hui! Ohé ! ohe l 
les << beautés du langn~r. j:.idiciairc » ! Voir hebdomadai­
rement le Journal des Tribunaux ... 

JOLIES CHOSES, bibolots anciens et meubles d'époque 
sont de rlus en plus rares; m:lis vous en trouverez encore 
au « A/ont des Arts », 43, Montagne de la Cour, Bruz. 

Un bon conseil, Mesdamea 

Tou~ femme chic el distinguée n'empJ.oie que les pro­
duits de LASEGUE. Ses crèmes, poudres et rards. 

F ables.expresa 

Un rouge bolchevik, à table, somnolait, 
Tandis qu'autour de lui l'ivresse s'allumait. 

Afoiuuri: 
Tu dors, brut' russe, et !'rhum est dans les verres ! 
- 111 
Près de Bône, un ânon dormait contre une haie. 

AIOllALITÊ: 
Bônc--âne-haie. 

GRAND DOTEL DU PHARE 
2j3, boul<!l'l\rd Militai1·0, Ixelles 

Grands et petits Mions. - Cui:1ines cl cnves renommées 
Téléphone 323.63 

AU CENTAURE. - Exposition BAKST 

On s'y attendait 

Vous avez pu lire dans tous les journaux, Ci! titre: Lè 
fJOUiiCl'ncmcnt prenr{ des 1nC$!1TCS é1tCi'!]iq11~ . Il 5'agit, 
vous l'avez deviné tout de suite, des inondations. Et on 
peul lire : « Le gouvrrnement a ordonné que des disnosi­
tions !'Oient pr•S<'S pour conjurE'r, par tous le.s moyens et 
clans toute la mesure du possible, le danger des inonda­
tions. >> 

Quel bra\'e gou,·erncmenl, hrin ! Qurl bon gouverne-­
ment ! Ah ! les mrsurcs l-nergiques ! Eh bien ! nous 
étioTl6 silrs qu'il <'n prendrai! . 

~·est-ce pns de ~I. Thiers qu'on disnit : « Il veut éner­
giquement; mais il ne sait pas cc qu'il ycut » ? 

BAJ_,LOT 
W**i A· S**P"UM 

Les succès de cette belle marque ont Hé confirmés par les 
nombreuses ventes faites nu Snlon de I' Automobile. 

Lc11 derniers modèlea sont 'l'l&lbles chct l'agent gênéral : 

Etablissements RENE de BUCK 
81, bnnlcviird 4e Wnterloo, à Brux~llcs 

Pri:t des cMs&i4 ~tablis cn francs français rendus Bruzelle1 
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EXCELSIOR 
WFMSrMïi5îitlii p; 

6 CYLINDRES "ADEX" 
CHASSIS 1926 

~ 
Nouveau prix 55,900 fr • 

=rr•EJ!!i -.. --
PARE-CHocsHARTSON 
est le plus répandu 

est le plus demandé 

car depuis quatre années il ~~Lb 
a toujours été le plus effica­

ce, le plus élégant des P A,RE-CHOCS 
Il complète ad111lrable111tat l'iquipe111tat d'cu:e btllt \'Olh.rt, 

.MESTRE:& BLATGE 
FOU~NlTUl\'.eS POUR AUTOMOBILE 

fO. RUE DU PAGE. BRUXELLES u_;~~~;;•' 

6 CYLINDRES TAXEE. 16 HP 

donne le confort de la grosse voiture avec 
l'économie de la petite Torpedo Essex: 27 950fr. 

Conduite intérieure Coach Essex; 29.355fr. 
eur la base du dollar à 21 francs. 

Pl LETTE 
f5, RUE VEYOT, TÉLÉPHONE. 437.24 

Carrosserie 

1 

<. ·) .,.êL. 29 . 
' • 24C 

A.\JTOMC 

CHEVA 
ET OA~ 
NOUVELLE AGENCE 

L'ARRONDISSEMENT 

tTABLISS. 

de Béthune, E. 
soattt 

ATELIERS DE 

348, avenue d 

. ~--(0.\1.s ÎÊLËPHON 
~~~~j D·sXPos1T10N 



jB'L€s 
~OLET 
PLA ND 
EXCLUSIVE POUR 

DE BRUXELLES 
EMENTS 

:ana & Gouvion 
~ONYME 

~ÉPARATIONS 
i la Couronne 

,. 

• "' ·"'°' .~ -

IM·'PERIA 
a C. V. SANS SOUPAPES 

ses conduites int~rieurea: 4 places, 2 port•• 

E.-'<CLUSIVITÉ POUR LE BRABANT s 

Henry NOTERMAN 
201, rue Royale Têl. : 300.46 

-.. -= i .. .. 
- 1 

·~-·~· .. ····•ir,;::tlË 
1 

Qaelle qae ~oit la voiture qoe vous 11urezcholsle,f11ltu•la Equiper 

de L' AMORTISSElJR DE CHOCS 

~r!!~fH. 
•····••··•••••••·········• . . . . 

• . • • • . . •..•.....••...••.......• 

--

Ni 9"•iua11• - NI entreti• 
Pluade reuom cauû 

Tramforme cbaquo roulo 
en un bouloYard 

En vente d11ns tous les Oara,cs 

Con""ionn. u~lu.11: 

Charles LACROIX 
36, rue de la Source, BRUXBLLES 
Téléphoac-4&2,18 Atellers de monl•Jt 

• AUSTRO-
DAIMLER 

SUPERSPORT 

8, avenue Livingstone, 8 

BRUXELJ.JES 

-------

•• ---------------------------
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Croquis d'inondation 

Une place calme et tranquille, à l'aspect provincial dë­
bapLisée au lendemain de la guerre, porte, à Liége, le 'nom 
d'un membre du cabinet Theunis, dont le père fut mi­
nistre d'Etat. 

Ses habitants sont gens paisibles. Iù; dormaient le soir 
de la Samt-Sylvcstre, lorsqu'un commissaire adjoint de 
police leur vint annoncer que l'inondation menaçait leurs 
demeures. Trois heures plus tard, la sonde révélait un 
mètre cinquante d'eau devant l'Institut SainWean. Le 
jour do ran fut morne. Seules des conversations de bal­
con à balcon rompirent un silrnce lourd. Deux radeaux 
de fortuni! passèrent sous les fen~tr~ sans pouvoir venir 
en aide nux isolés. ~ crépuscule fut bref; la nuit noire 
paraissait interminable, lorsqu'à neuf heures, une voix 
cria : « Hé ! l'homme ! » Tout le monde courut aux croi­
sées pour entendre répéter : « Hé ! l'homme ! >> et ajou­
ter ... : « Je suis sans sucre . .. ». Au milieu die la place, 
entre les tilleuls de gauche à droite, au gré des flots, car 
il ne sourrtait nulle bris-e, vacillait une lumière. Et tous, 
l'un après l'autre, croyant à la venue d'un sauveur, pa&­
sérent leurs commandes à l'homme invisible. Alais sou­
d.iin une voix frêle ordonna : « Taisez-vous, sots, ne voyez.. 
\'OUs pas qu'il n'y a personne ? Ce n'est qu'une planche 
portant une bougie allumée ... » Lee fenêtres se refen;nè­
rent et la nuit parut plus profonde et plus longue à ceux 
qu'une espérance avait un instant ragaillardis. 

PIANOS E. V AN DER ELST 
76, rue de Rrahant, BRUXELLES 

Grand choiz de Pianos en location 

SANDEMAN ne vend que les meilleurs crûs 

Comment ils a iment a• asseoir 

Suivant leur façon préférée die s'asseoir, on peut recon­
naître facilement le car.ax:tère des gens : 

Ainsi, M. Van Remoortel aime à s'asseoir: entre deux 
chaises. 

Le triple comte Poullet : bien à fond d"Sœ un fauteuil 
ministériel. 

Loo a\'ocats, au Palais : bien appuyés au dossier. 
M. Lebureau : le fondement fortement engoncé dan& 

son rond-d~cuir. 
M. Thibaut, candidat perpétuel à un portefeuille minis­

tériel : sous l'orme. 
M. Louis Piérard : sur la banquette capitonnée d'un 

wagon qui irait à Moscou. 
M. X ... (pas de réclame) : sur le bord du lit. 

Additionnez vos contributions et taxes 

sur la « Oorona-imprimante >> : prix, 1,900 francs; à 
Bruxelles, 6, rue d'Assaut. 

LIEBIG 

Le cœur 

Vu, à la vitrine d'un boulanger-pâtissier des environs 
de la Grand'Place, parmi des gâteaux de Nouvel-An en 
forme de cœur, l'étiquette suivante : 

Tous nos cœurs sont garantis 
en biscuit véritable 

Il y avait plusieurs femme! derrière le comptoir . . , 
Après tout, mieux vaut un cœur en biscuit qu'un cœur 
en feuilles d'artichaut. .. 

Teinturerie De Geest .J9·H, rut" de l'H6pltat, :­
Bn ot roip 6 en pro• lnce• T6U115978. 

Soieries. Les plus belles. Les moins chères 

LA MAISON DE LA SOIE, 13, rue de la Macteleine, Bruz. 
Le meilleur marché en Soieries de tout Bruxelles 

Lea pleureurs au cinéma 

Nous avons assisté, l'autre soir, au cinéma, à un drame 
que l'affiche qualifiait de sensationnel : c'était un gros 
mélo, où toutes lee herbes de la Saint-Jean chères aux 
Bouchard y, aux Dennery et aux de Courcell€'8 étaient trane­
po.sécs up to date. 

C'était le clou de la soirée : nous en avons senti la 
pointe. 

Nous étions assis à côté d'un monsieur qui, révé­
rence parler, pleurait comme tout un wagon de veaux. 

Nous causâmes, avec l'ouvreuse, pendant l'entr'act.e, 
de « la larme au cinéma ». Une expérienœ de près de 
cinq a:na déjà avait permis à cette ouvreuse de ramener 
les pleureurs du cinéma à deux catégories : ceux qui se 
ca~hcn t pour pleurer, - de même que les oiseaux se ca· 
chent pour mourir - et ceux qui ont le sanglot ostenta­
toire, les pleurs insolents, ceux qtte l'on pourrait appeler 
Ica exhibitionnistes de la glande lacrymale. 

Les gens oonsibles et ooucieux de ne point montrer leur 
émotion sont les plus nombreux ; ces pleureurs honteux 
sont particulièrement bien servia au cinématographe. En 
effet, l'obscurité qui règne pendant que les films défilment 
sur l'écran (ni nous osons risquer ce néologisme impé­
rieusement commandé par le milieu et la circonstance) 
est éminemment propice à la liquéfaction de leurs émo­
tions ; ils peuvent se livrer, à l'abri des sceptiques et des 
railleurs. à leur efrus:ons et à l"Ul'S mouchoirs de poche; 
ils ont le temps de sécher leurs larm<'S pour le moment où 
l'on tournera le commutateur qui refora scintiller les ap­
pareils illC'ctrique!I. J,es rcmmes tireront. de leur réticule, 
d'une main discrètl', pruMnte et rapide. la houpctte à 
poudre cle riz qu'elles s'appliqueront en deux tempt;, deux 
mouvements sur les yeux, pour remettre .sur lrur fare un 
peu de « beauté )). .. et il n'y p:iraflra plus quand la lu· 
mière sera Yenue. 

Mais il y a, à côté de ces pleureurs discrets, des spec­
tateurs d'une sentiment.alité déplorable, hirsute, ,..,115 me­
su!IC, sans rlisrrétion et snns honte : une rois l:i bonde lâ­
chée à leurs pleurnicheries, ils ne sèch<:nl plus leurs san­
glots. Lo pâle finnc:ée, indignement trompée par ln f.-mme 
fatale, dont la perversité savan te et rcJoutable lut a ravi 
son imbécile de promis, est rentrée, ckpuis longtemps, 
dan.s la boite aux films qu'ils hoquetent toujours « à ne 
pas s'en ravoir »; les galipettes de Totolino, le<> grimace$ 
du plus désorbité, du plue d~articulé dea Princes et d~ 
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Max Dcrly ne suifisent pas à les remettre de tant d'émo­
tions dramatiques. Ils pleureront au café où, vainement, 
ils essaieront d'un alcool p<>ur se remett11e ... et, le soir, 
après le souper familial, quand ils raconteront à leur 
fomme et à leurs enfants l'histoire qu'ils ont vue, les 

· pleurs rec-0mmenceront à les changer en fontaine. 
A cause de la façon dont il fait étalage de &a sensible­

rie maladive ,le pleureur frénétique vous déf;(o0tcrait des 
hommes et dC!S femmes : c'est dire qu'il surfit à vous dé­
goùler du cinéma. 

TAVERNE ROYALE (Traiteur) 
23, Galerie du Roi, Bruxelles. Tél. : 276.90 
'.J'eus plats sur commande : chauds ou froids 

Forte diminution 
sur les Foies gras FEYEL de Strasbourg 

BAISSE DU FRANC FRANÇAIS 

Complet habit ~ ...... ... .......... -.• -. ........ . ... .fr. 825.-
Co01plet smoking ... .. .. ... . . .. ...... ........ ....... 775.-
Chemise soirée sur mesures ........ ... .. .... .... 50.-

22, avenue Toison d'Or. - Darchambeau 

L'âge de la dame 

Cette jolie dame bruxelloise étonne ses admirateurs 
par le charme de sa persistante jeunesse; us amies ne 
se font pas faute de chercher, au m-0yen de points de 
rc>père chronologiques, a établir le nombre de ses ans. 
L'une d'elles, un peu plus malicieuse, ainon plus mé­
chanle que les autres lui demanda, l'autre jour, en pré­
sence rie quelques amies: 

- Mais dites-nous, chère Madame, quel âge avez-vous 
au juste ? 

La précision, p<>ur ne pas dire la brutalité, de la de­
mande, ne troubla qu'un in.stant la jolie dame. 

Elle sourit et répondit : 
- Moi, chère M:idame, j'aurai quatre-vingt-sept ans, 

quand le Musèe du Conservatoire sera mis en état dans 
un local décent. 

A << L'ESCARGOT» Ca,•e et c111sme soignéM. 
Restaurant, 13, rue de Dinant. 

Histoire juive 

Celle-ci est d'une rare [érocité. 
~krcr, étant malade, a dû laisser Rebecca, sa femme, 

aller passer, toute seule, un mois à Oslende. 
Rebecca, forte nageuse, s'est aventurée trop au large 

et a péri dans les flots. On n'a pas retrouvé son corps. 
La Lt·iste nwvelle consterne Me1·er, mais il trou\•e une 

conoolation dans le fait qu'il économisera les frais de 
funérailles. 

Huit jours plus tard, ~fover reçoit d'Ostende, de son 
ami Levy, un télégramme ainsi conçu : 

Ret1·ouvé sur sable corps de Rebecca tout couve1·t de 
crevettes. 

Meyer pousse un cri de d-0uleur et renvoie ta dépêche 
suivante : 

Ye1idcz crevettes et remettez appdt à la mer. 

Îh.PHLlJPS 
CA RROSSERIE 

D'AUTOMOBILB 
DE L UXE 1 : 1 

123, rue San1·Souol, Bruxenea. - T61. : 338,07 

Plus ça change •••• 

Plus ça change, plus c'est la même chose: c'est même 
pour cela, comme disait l'autre, que ~a ne change jamais. 
Nous retrouvioru;, l'autre jour, par hnsard, la brochure 
des couplets d'une revue, Bruxelles-Haut-Congo, jou~ l 
!'Alcazar il y a... trente-quatre ans. Et nous constations, 
avec quelque mélancolie, combien dure est la vie de cer­
taines nuisances : on voyait, dans celle t'Cvue, à côtê des 
inondés du Maelbeek qui, surpris par l'invasion de cette 
sentine, s'étaient sau\'éS en chemise au milieu de la nuit, 
le président du « Comité pour le redressement de nos 
griefs et de la Montagne de la Cour » - des bateliers se 
plaignant de la lenteur des travaux de BruxellC6-Port­
de-mer - des p-0mpiers et des pompières blaguant le 
manque d'entente entre les services d'incendie de la ville 
el des faubourgs - les commerçants des Gal~rics Saint­
Ilubert se plaignant du manque d'éclairage du Passage et 
de la désertion des promeneurs - un paveur heureux d'en­
traver, par des travaux conduits aYec une sage lenteur, 
la circulation de la rue des Fripiers ... On y chansonnait 
aussi les travaux de dégagement du Palais de Justice et le 
sort des infortunés Bruxellois obligés de dédouaner un 
oolis qui leur était adre~sé de l'étranger. 

Et, dans un couplet « cnHammé », on y demandait le 
retour au pouvoir du parti libéral, seul capable de tirer 
le chaT de l'Etat de l'ornière où il était embourbé .. . 

: : RESTAURANT ! ~ 
AMPHITRYON & BRIS fOL PORTE LOI lflE 

SES NOUVELLES SALLES •;• SES SPt:CIALITÉS a 

Souhaits de circonstance 

Le joyeux périodique wallon L'l/ulaud d'Chalerwé (1.), 
si populaire au pays de Charleroi, a adressé, pour 1926, 
à ses lecteurs, les souhaits suivant&; 

Ene boune &néye, 
Ene boune aanté, 
Pou l 'm&ujonéye, 
Hivièr, èsté ! ... 

Voulèz 'ne coumè~, 
In p'tit galant, 
Ene boune bèle mére. 
Sakant6 èfants ! 

Pou vo bounbellr 
Voulè:i; l' n1iyon! 
Du fond d' no cœlll' 
Nos l' t0uwékt.na 1 

N'manquèz nén d'rire 
Quand gn-a moyén : 
Sondjé:i; qu' c'est pire 
Si faut l' mèd'cén ! ... 

Voilà qui n'est pas mal tournê, et nous Formons, pour 
nos lecteurs, les mêmes vœux que L'llulaud d'f;halerw~ 
pour les siens. 

(l) L ' c hnlaud ,, c'est la airène de l'usine. 

La meilleure machine parlante du monde 
SALONS D'EXPOSITION..: 14l rue d'Al'enberg. Tél. i221 
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Politesse puérile 

A propos du recueil Flistoires en[antinu que \ient de 
publier Léon Treich, Paul Mathiex écrit dans La Pre88e: 

Notre confrère a glané également. dan.a la Page des Enfa.nf.4 
qne publie l'hebdomadnire bnuellois c Pourquoi Pas! >; qnel­
qaes-ones sont. d'une gaillardise ingénue - si l'on peut. dire -
mais faut-il s'étonner qu'au pays des kermesses et. du Manne­
ken-Pis les enfants eux-mêmes tiennent des propos sal&! Nous 
ne résistons p33 au plaisir de citer ces deux mots de ?ifile Lili : 

c Lili visite avec ses pare.nl4 les belles églises de Bruges; la 
voici devant. un groupe représentant. la Sainte-Famille. Maman 
quœtioono : - Qui eat.-ce! - Saint Joaeph ! répond $ana hé. 
~iter Lili. - Et cette dame? - La Sa.inte-Vierge. - Et le bébé 
entre les deux! ... Une hésitation, courte; puis : « Mannoken· 
Pis! • 

C'est la même Lili qui, se promenant. à la campagne, avec 
papa et mnman, et ae ret.ouniaut. indisorètement an moment où 
papa, fRce à un arbre, se lai~ distancer, opine toute hon­
tcuao : c Oh! mnm1m, p11pa n'est pas propre ... il fait pipi dnns 
sa n1ai11 ... > 

??? 
Politesse pour politesse. Puisque M. Mathie:t rapporte 

les mots d'une petite Belge, rapport-0ns-en un, qui nou" 
a toujours paru délicieux, d'une petite Parisienne de huit 
ans. 

- De qui Morse était-il le rils ? lui demande l'institu-
trice. 

La petitu rillc hésite et répond : 
- De la fille de Phar~n. 
- Yoyons, \'oyons, dit l'institutrice, rappelle-toi : tu 

Mis bie11 que Moïse était dans une corbeille qui nouait 
sur le Nil et que c'est là que la fille de Pharaon l'a re­
cueilli ... 

- Oui, qu'elle a dit... fit la petite. 

.... ,,,... 

PIANOS 
AUTO·PIAN05 

AC:C:.OR..0 • RÊOARAT'lO,., 

, Rut..d..e. J?tcw-4'a.l't. Téliphon~ 153 92..,... Bru.1<.elk/.l 

Le parapluie et la publicité 

Un Londonien avait perdu son parapluie - un beau 
parapluie, auquel il avait des raisons particulières de 
tenir - à l'église. Il publia, dnns un journal, l'annonce 
suivante : 

« Perdu, dans le vestibule de l'église Saint-Pierre, di­
manche dernier, un benu pnrapluie de soie de première 
qualité. La personne qui l'a pris recevra une récompense, 
si elle ,·eut le rapporter à son propriétaire, n° 10, Iligh 
slreet. » 

Pru oprès, notre homme s'en vient trouver le journal et 
lui dit : 

« J'ai décidément perdu ma foi dans lai publicité. J'ai 
,·aincment dépensé en annonces une rommc équiraknle à 
deux fois la valeur de mon parapluie. En \•oilà assez! 

- Pardon, [it le « rëdacleur de publicité >>. Essayez 
encore une fois. Mais, celle fois, laissez-moi libeller votre 
annonce à ma façon. >> 

Et il écrivit: 
« Si l'individu qui a été aperçu dimanche dernier enle­

vant, dans le vestibule de l'église Saint-Pierre, un para­
pluie qni ne lui appartenait pas, désire évit.er de gravr$ 
ennuis et la pol'le de la r~utation de chrétien à laqucl1c 
il attache un si grand p1·ix, il re,t.ituera immMiatemcnt 
te dit parapluie au n° iO de High sl.reet. Son no1.11 est var­
lW_e,!llent conn_u. ~ 

Cette fois, la publicité produisit un effet foudroyant. 
Une heure après que la nouvelle eut paru, notre homme 
lrouva, sous le porche de sa maison, dix parapluies de 
soie de toutes dimensions. Sur plusieurs avaient été épin­
glées de petites ootcs disant que le parapluie avait été 
enlevé par erreur, et suppliant son propriétaire « légi­
time » de ne pas ébruiter l'affaire. 

CITROEN 
WA 41gagg IWhï .... && 

Le eonccss:onualrc à Bruxelles et environs expose dans ses 
magasins, 61, bout. de Waterloo et 180, av. Louise, les derniers 
modèles de la grande marque à des prix saus concurrence. 

Au pays de la liberté 

Un de nos amis a été professeur en Amérique, à l'Uni­
versité Harvard. Il en revient; on l'interro~e. Il dit: 

- J'y fus terrorisé. J'y ai vécu dans l'inquiétude, sana 
oser parler, sans Ol!cr boire. 

- Ah ! oui : l'Amérique sèche. 
- Non ; cela m'est bien indifférent. Je° ne bois que de 

l'eau. Je trou\·c extrl!mement dlisagréable de n'a\·oir pas 
le droit de boire du vin si ça me plait; mais ce n ·est là 
qu·un agacement - 13èrieux, d'ace-0rd - mais rien qu'un 
agae<?ment. Physiquement, je n'en souffre pas, mes habi­
tudes n'étant pas changées. 

- Alors, quoi ? 
- Vous n'avez pas idée de ce qu'un professeur amérl-

cain, dans une unh·ersité, vit dans l'inquiétude. Pratique­
ment, l'Université a un maitre et un seul maitre. c·~st 
même quelquefois, purement et simplement, le proprie­
tnire. Et ce bonhomme-là, riche, mais qui peul être un 
imbécile, a des idées - car il se mêle d'·avoir des idées, 
et il en a sur Darwin ou le tra.nsfon11isme ! Eh bien, \'Ous, 
professeur, ne ''ous imaginez pos de parler librement d·e 
quoi que ce soit, du transformisme ou du carré de l'hy­
pothénusc, ou du fil à couper le beurre. Si un de vœ pro­
pos déplaît à votre propriétaire, \'IOUB êtes îichu à la porte. 

- Ah ! bah ! 
- Oui, fichu à la JX>rte, et vous ne retrouverer. pas de 

situation équiYalente. Vous êtes boycotté par toutes les 
universités. ~fis à la porlc d'une uniYersilé, vous êtes sus­
pect aux autres, c~r qu'est-ce qu'un pauvre diable de 
professeur, je \'OUS Io demande, au ray::; de la démocratie ? 

Et c'est ainsi qu'on vit au pays de la liberté ! 

Je ne panenafs pas à maintenir ma çhevefure! 
Aujourd'hui elle se tient et paraît plus saine que jamais 

IIommes el rcmme.s sont enthousiastes de celle mcr­
\'cilleuse cr~me qui donne aux chc,·eux un lustre et une 
bca.ulé incornpar;oblcs. Il n'y a plus d"axcuse pour les pcr-
50nncs dont la chrrclure n'est pas impeccabl<', car 

S-tacomb 
conscrre la souples.~, rait disparaitre les pellicules et en­
tretient le cuir chevelu dans un elat parfaü de propreté. 

OFFRE GRATUITE - ---
l'c11illcz m'envoyer gratuitement un échantillon de 

STJ\C0Jf8. 
Nom ... ... ... ... ... ... ... .,.. 
Adrrsse .. . .. . •. • .. . •• , ••• ... •.• -· A 

~armaç_ie DELA~R~,. ô~:~.§+ Coudcnberg, ~rigell~ f 
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Calcul 

Un monsieur entre chez un marchand de poudre insec­
tici~ el s'informe de la ~ntité nê<:Essaire pour une 
hécatombe sérieuse. 

- Oh ! monsieur, pour deux francs cinquante, vous 
aurez de quoi détruire nu moins trois C<Jnls punaises. 

Le client, après un rapide calcul : 
- Donnez-m'en pour quinze cents fr.ancs .. ~ 

Champagne BQLLJNGER 
A g. G. ROSSEL, 13, av. Rogier, Br. T. 525.64 

Ce que c'est qu'un journal 

Le Joumal est un drôle de corps, plat comme une ga­
lette et d'une maigreur telle qu'on voit le jour à t:·a,•ers. 

Le Journal mène une vie exténuante. li passe toutes 
ses nuits au bureau, et, pendant la plus grande partie de 
la journée, il voyag~. Aussi, a-t-il une mine de papier 
mâché. 

Le Journal a des gotlts de grand seigneur. Il n'entend 
point avoir de domestiques. Il a des pages. C'est beau­
coup plus chic. C'~t moyen Age. 

Le Journal a une foule de correspondants qui lui écri­
vent tous les jours. Fort incorrect et mal élevé, le Journal 
ne leur répond jamais. Mais il fait pis encore : il publie 
leurs lettres ! 

Le foumal c>st sobre. Il mange quelques feuilles de 
chou. De temps en temps, il boit un bouillon. 

Le Journal n'a pas beaucoup de sang-(roid. Il se frappe 
facilement et toutes les nuits, comme il a un peu de 
fièvre. il oroil qu'il va mourir. Il annonce alors que sa 
« Dernière heure » est arrivée. 

Le Journal est destiné à une fin atroce, semblable à 
celle de certaine jeune femme de tragique mémoire. tn 
jour, au fond d'un réduit Rombre cl mal od<>rant, on le 
découvrira , coupé en morceau x. 

~&~ 
18, Place du Chàtelain. B u-xelles 

rtLePHONE: 498.75 et 74' 

Vieille Ru3sÎe 

La Russie d'aujourd'hui esl bien mystérieuse. Les quel­
ques \"Oyageurs qui en re\"ienncnl nous rapportent ries ré­
cits contradictoires, et l'on a l'impression que personne 
n'y rompr~nd rien, pas même l<'s Ru!'~s. 

L'ancienne Russie, clic non plus. n'était pas aisément 
intelligil>lc : l'admirable D().';to1ewski c~t tout de même un 
auteur difficile, mais depuis qu'<.'lle tsl en exil. on com­
mence à la mieux conu:itlre; peul-êlte ne connaîl--0n bien 
que le passé. Parmi ccu-x qui nous l'explique, il faut 
compta au premier ran~ ~lmc \'era Nnrii:r.bkine, la fille 
du comte Witte, le ~rand mini::>lre qui, j:idis. redressa les 
Finances de la Russie. Elle nous l'explique d'autant mieux 
qù1yant planté, à Bruxelles, sa renie de nomndc et d'exi­
lée, elle est un peu des nMres. Qui ne la connaît dans la 
haute société b1 uxelloi~c ? Aus"i lira·l-on avC1c plaisir le 
charmant li\'l'e d'e souvenirs qn'clll' ''i<'nl clc publier (Sou­
venirs d'une [il{ctte r11.w:). Joli e vision d'cnrant gùtéc à 
qui tout souriait et <111i, de srs granrls yeux de my~!èrc, 
re~ard.a it vivre un monde enchanté. Comment n'y aurait· 

il pas quttlque mélancolie dans de tels souvenirs 7 Mais ce 
qui les rend channants, c'est le joli courtlgc russe avec 
lequel ils sont contés. 

BlJSS & C0 ~0~~ CADEAUX 
- 66, RUE DU MARCHE-AUX-HERBES. 66 

L'école du libertinage 

Cola s'apprend-il ? 
Il pcarait que oui. Tout s'apprend aujourd'hui. l'foUA 

sommes au siècle de la pérlagogie. Au reste, le libertinage, 
comme tout le rcsle, o~t l'c~clave de la mode : on peut 
être romanliqt1e et pro\•incial aussi bien dans le liberti­
nage que dans l'amour. Vous ne voudrii'z pas ! Si ''ous 
tenez à ètre libertin, soyez du moins un libertin à la page, 
et pour cela, mcll<'z-l'ous à l'école ùe Gt'orges-Armand 
Masson, qui vient d'écrire Crique/le ou l'Ecole du liber­
tinage. 

Georg~~·Arm<lnd Masson a bem1coup d'esprit. On dé­
guste, chaque semaine, f<'S « Cooktails >> dans 1'//orizo11. 
C'est pourquoi il peut 11ou.s foire un traité de libcrtinaga 
aYec tout juste ce qu'il fout de polis<-0nnerie pour amu­
ser. Roman, portrait. chron;que ? Qu'est-ce quu c'est que 
r.ela ? On ne sait. ~fois on snit que c'est un line rhannant 
et plein de phib;ophie lègèrl', qui permet de parler de 
l'amour sans sorti~~ rt de l'amour ~ans rlése$poir. Té­
moin celle ma~ime, qui n:iul bien celle de Naool6on : « En 
amour, ce qui importe, ce n'P~t pas d'avoir le dernier 
mol, c'est d'a;oir le dernier silence... » 

Le voyage en Chine 

Nous a\"ons ronnu, pendant la guctre, un poilu fr.ain· 
c:ais, bon patriote, oxccllcnl sol1l::r, mais qui vécut les 
prcmi<:rs Lemps de ln c.ampagnr dans un éfat d'cxaspéra• 
lion constant. Cc qui le mctlait de maurnisc humeur, ce 
11'êlait pus lcs rorv·"r~. la mauv:ii~c rrn11rri t11re, l'horreur 
de la guerrr. Ce 1J11'Nai1 ccllt' gu1't'l'C, il ne le comprenait 
pas; il se perdait dans la rontrarlict'.on des communi­
qués. Quand le fronl fut slahiPsr, ri11anrl l'horrible drame 
dcrint rdativemrnt clair, il fut ra,sérrné et il attendit 
paticmmcnt la fin en foi~rmt son devoir, comme les ca­
marades : il a,·a·t compr1~. 

Ce rationaliste exasjlêré repr(·~C'nlc, sous une form~ un 
peu poussêe, le François moyrn qui ,·eut bien supporter 
toute sorte de rlis'{'<kN C't pa,·!'1' loatr snr!c d'impô~, 
pourrn qu'il le!' romprrnne. Tri C'Sl a11>~i ~r. .\Ibert Lon­
drc>s, un des princl'~ du i;rancl rerol"tMr. Cc Flâneur ré­
tril)llé, comme tl ir Ifrn!i Rêrllwl. a fait le rov.aixe !!"Chine, 
où il a vu la guerre ci,·ile. Celll' Chin1~ en lolic lui a fait 
l'rffct rl"un pay~ ah~11rdl'. Amsi ~on récif (\<:t-il le récit 
d'une cxaspèralioo q11otidirnne. Le bon i;-rançnis qui ne 
comprend pa~. rami qu' il n'y a rien à romnrrnclrc. ne dé· 
ra~ jamois. EL cela rend son livrP. l.a Chine en jolie, 
parliculièrcmrnt amusant et particulièrP.ment pitt-0<resque. 

Le Mémorial de Gaillon 
Li~tes prticéd()ntes ...... fr. 3,128.-

i\L'.f_. le.s oHicicni de l'o6Jod1·omc do Tirlemont ......... 00.-i 

Œ'otal - ........ fr. 3,218.~ 
"'. 
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Film parlementaire 
Les petit~ surpl'ises de la suppléance 

La fameuse repré9"nlation proportionnelle dont les fan­
taisies lournl•boulatoires comblent d'une joie perverse le 
cœur folâtre d'Herman Dumont, a doté notre personnel 
politique d'un personnage falot, amorphe et impalpable : 
le député suppléant. 

Député supplêanl, cda foit bien sur le bristol des 
caries de 1•1::;ile, aulnnl et plus que: adjudant-major de 
l'ex-balnillon des chasseurs de la garde civique ou prési­
Jcnt honoraire de section du Conseil de l'industrie cl du 
fravail. Mai:1 c'est tout, C:lT le populaire qui, ébloui par 
ce Lilrc officiel, se figure que le monsieur qui s'en 
trouve nanti louche par quelque chose au char de l'Etat, 
se blouse. 

Le députê sup1>léant, c'est moins que rien du tout. Avant 
l'élection, son nom sert de bouchie-Lrou à la liste ou quel­
quefois de papier à mâcher pour Je jobard qui, donnant 
une voix de prêférence à cc monsieur de sa connaissance, 
s'imagine qu'il peut déranger l'ordre de répartition des 
sièges arrtté par les clans et unités qui ont compliqué le 
suffrage universel. 

l:ne fois l'élection passée, si les heureux élus effectifs 
ont bonne santé ou ne se dégoùtent pas Lrop tôt de la vie 
parlemenlaire, le suppléant reste totalement dans le 
néant. La Chambre, la pres~". l'opinion l'ignorent. Il en 
est qui ont stoïquement accepté ce sort obscur pendant 
des lustres el qui, à l'heure où la cbr~·salide allait enfin 
devenir p:ipillon, con:;t.a!aienl que la saison des poires 
etait venue. 

Témoin ce pauvre li. Goffin, gJ.oire locale des Indépen­
dancs de Tcn-:'\oye, qui îut admis à siéger un seul jour 
<l put ensuite céder la place à un autre suppléant micm1. 
en cour. 

C'est la niésavcnlure qui a été é\·itée à .li. Pierlot, un 
avocat distingué du Barreau de Bruxelles, qui avait con­
senti, en avril derrlier, à prèlcr son nom aux catholique.s 
luxembourgeois. Deux décès successifs ayant fait dispa­
ra.ilre Ms élus. M. Piel'lot se trouva nanti d'un mandat 
parlementaire un peu plus tôt qu'il l'espérait. Mais les 
comilards veillaient. Ils estimèrent que la voix des pay­
sans ardennais s,crail mi~ux enlendue par le canal d'un 
tandidat du cru, un brave notaire du pays de Bastogne. 

El ~L Pierlot, qui avait déjà fait .au Palais de la Nation 
une apparilion discrète, piloté par le vicomle du Bus de 
Warnaffe, qui l'avait présenté à ses collè.,.ues, dut en­
rnyer sa démission avant mtme d'avoir prêté serment et 
pris place sur la basane. 

Il lui restera la consolation de pournir s'intituler : ex­
rutur député. liais on ne J'y prendra plus au petit jeu des 
suppléances. 

?71 
M. le docteur ~lartrrmx, qui v~ reprendre à la Chambre 

la succe~sion de ~I. Bertrand, a plus de chance. Il appar­
tient à celle génération de j<>unes arri,·ant à leur heure, et 
niéme avant leur heure, dans un monde épuisé. 

Le privilège des anciens comhatlants, que disons-nous ? 
leur prestige joue dans l'aréne politique comme dans l.a 
carrière adminislrntive. llcvcnu de la guerre, M. Marteaux 
n'a eu qu'à se montrer aux masses socialistes pour deve­
nir conseiller comm11nal de la capitale. Le voilà d'éputé 
de Bruxelles. ayont conquis d'emblée ce siècre parlemen­
La,ire que d'nuc11ns chrvionnés .iusn,u'à l'épaule pour leur 
dévouement à la cause, nllcndent en vnin. 

D'autres diront, levant les bras nu ciel, nue le nouvel 
élu dut sa ch;:nce à son extrémisme politique, car M. Mar­
jeaux est tout ce qu'il y a de pl~ ex_lrême-gauÇ~~ 

Ils pourraient se tromper; nous nous sommes laissé 
dire qu'au dernier poil socialiste, les << compagnons )> 
classes comme modérés, de Vandervelde à Fischer, pas­
saient en bloc, distançant d'innombrables longueurs l<?s 
pointus relégués en queue de liste. La vérité est que 
~J. ~fartcaux bénéficie de rcngouement de Jean Prolo pour 
t~s intellectuels. li a beau les tenir en méfiance, se ré­
jouir de ce que J'ajuëteur gagne plug que fingénieur, c'est 
d'instinct qu'il 1·a vers ceux qu'il tient, à tort ou à rai­
son, pour ks plus capables. 

Revenu <le la guerre avœ le bon cœur et le mauv.ais 
caraclère de nos jass, les « sublimes rouspéteurs >>, le 
docteur Marteaux, comme tous ses camarades, n'avait 
qu'à choisir entre les deux pôles de celle époque chargée 
d'électricité. Les uns vont à Mussolini ; les autres à Bar­
busse et au groupe 11nti-mililarisle de Clarté. C'est ce qui 
!'.a rapprochê, ce bon, joyeux et jovial garÇ-On, de l'ascète 
émincé et mystique qu'<'.st M. Brunfaut. Le marteau et le 
couperet, quoi ! Mais c'est un rapprochement qui ne du­
rera guère. 

Malin, rondouillard, pourvu d'une bonne petite be.d?ine 
bourgeoise, M. Mari.eaux saura mener sa barque pohhque 
comme il conduit sa belle limousine, avec prudence et 
sagacité. Pour peu qu'on l'occupe aux choses quïl r:on­
nait, l'hygiène sorialc et la politique des logements, 11 y 
dêpensera le groo bon sens el l'esprit optimiste du docteur 
Tant-mcux. 

Si, bien entendu, sa clientèle lui en laisse le temps. 

711 

Car c'est une ('hose :! c-0nstat.er, les médecins se font 
rares dans l'enceinte parlementaire. Dame ! à moins de 
vivre dans l'incorrigible ab.senléisme - que l'électeur 
admet de mo•ns en moins - il faut négliger les malades. 
Et c'est alors, outre la ~rte de la rëput.ation, le P!éiu­
dicc matériel, que ne compensent pas les quelques billets 
de mille de l'indemnité parlementaire. 

Jadis, on (:fait toujours -certain de tro;u~·er quel.qu.es 
disciples d'Esculnpe dans les groupes poht1ques, ou ils 
faisaient bien dans le nombre. 

Nous a.vons connu le nr Crocq, proîesseur savant et dis­
lrait, incapable de s'orienter ent~e. la f,igu~ doctrinaire et 
l'Associotion radicale; le Dr Th1riar, glotre du banc de 
Soignies, qui, devenu le médecin et le confident de Léo­
pold II, a dù lui en apprendre de belle~ s~1r le m<>nde par­
lementaire. le nr Delbaslee, aimable, )O\'tal, haut en oou­
lcura, et q~i n'a cessé d'être socialiste que lo:sque tout 
le monde prétendait l'être; le or Heynen, un vieux bra\'O 
homme, qui vice-présidait encore 1.a .Chambre .à l'époque 
où l'on ne sut plus bien à q~lle opm1on on était alla~hé; 
Je nr Terwagne, le « bison des Polders », dont la dispa­
rition a laissé un si grand vide à l'extrême-gauche ; le 
Dr Delporte, dont la mort prématurée démentit le pro· 
\•erbe qui veut que le bourgogne soit le lait des vieillards; 
le Dr Vanrle Perre, le flamingant richissime. limogé ~ar 
son entour:igc ingr~t pour a\·oir préconisé la solullon 
belge de l't:niversité flamande à. Anvers. 

Il ne nous reste plus que le D' Briart, un modeste et 
timide praticien du pays carolorégien, et le vieil ami de 
Pourquoi Pas ?, le or René Branquart, dont le nom est un 
vaste programme de bon sens verveux et de bonhomie 
caustique. 

Il n~ nous reste qu'à souhaiter au nr Marteaux d'être 
•le l'école du maïeur de Bra ine-le-Comte. 

C'est, à Lous ég.a.rds, la bonne. 
l.'Hulasic1 de Salle. 

Lei mamucri" 11 le, du1iM ne uront pu rendu. 
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L'entrainement parlementaire 
Sketch en un tableau 

Y. JACQGEMOTTE (achevant son diner). - Maintenant, 
c~ère amie, je me retire duns mon bureau. Et qu'on ne 
vienne pas m·y dkranger, n·est-e-0 pas ? La reprise des 
tra\'au:t parl~mentaires est prochaine; je dois approfon­
dir le budget du travail et je désire êlre pr~I. .. Besogne 
très sérieuse, tràs sérieus<'... (Il svf'tJ 

Jlme Jacquemotte prend une tapisserie s'assied et tra-
vaille en sience. ' 

Au boitt de cinq minutes, on entend la voix de Jacque­
motle. 

VOIX DE JACQUE\fOfTE (dans son bureau). - ~·met­
tez, monsieur ... 

MADAME {ù part). - Tiens, mon mari est avec quel­
q~'un ! Pa.r où est-il entré, celui-là ? Je n'ai pas entendu 
sonner ... 

VOIX DE JACQUEMOTTE. - C'est faux, monsieur; c·est 
archi-fou.x !. .. (Silence.) Vous dites, monsiew·, vous osez 
dire ? ... Je \'OUS 1>rou1•erai qu'il n'y a pas un mot de 
vrai dans tout ce que vous avà11cez. 

MAD.UIE (à pa»t). - li me semble que mon mari va 
un peu loin ! ... 

LA \'OIX DE JACQGElfOTTE (ironique). - Alors, vous 
me prenez pour une crapule ? Oui ? ... oui ? ... pour 
une sale crapule ?-(Furieux.) \'ous en êtes une autre, mon­
sieur !. . . Ah ! vous croyez que je laisserai passer ces 
choses-la ! ... Je saurai bien vous entraîner sur un autre 
terrain. 

MADAUE {à pa1·t>. - Vn duel, grands dieux ! 
VOIX DE JACQUElfOTTE. - Votre p.ussé prouve à l'évi­

dence que vous n'avez jamais pu vous complaire que dans 
les vilenies bourgeoises. Allez dire à vos électeurs capi­
talistes que vous êtes trop niais pour m'arriver seulement 
à la cheville et que vous associez la plus épaisse malhon­
nêlelé à la stupidité la plus comp.u<:tr. ! 

MADAME (e[fl'ayée). - Ça finira mal, bien st1r ... 
VOIX DE JACQUEMOTTE. - Lâche ! Fauesaire ! Frère­

Orban ! IJourrea·u du peuple !. .. 
MADAME {épouvantée). - Jésus ! Maria ! 
VOIX DE JACQUEMOTTE. - Bourgeois ! Salaud ! Sale 

type ! Louis Piérard !. .. 
MADi.\i\IE {au comble de la terreur). - Alais il va se 

faire tuor ! 
VOIX DE JACQUE~fOTTE. - Ah ! \'Ous levez la main 

sur moi, misérable danseur de fox-trott, chourineur , vil 
reptile !. .. (011 entend Le bl'11it d'un sou{[Let.) 
~ADAME. - Pan ! Mon Dieu ! ça y est: il a été souf­

fleté ! 
\'OIX DE J.\CQliEllOTTE (hurlant). - fous m'a,·ez souf­

fleté, coffre-fort pourri ! Vous le payerez cher ! Tenez, 
voilà pour vous, et ceci ~ncorl' ... et ceci ! ... 
(Ici, le tumulte est à son comble. Une glace tombe dans 

le bureau de Jacqucmotte et se brise avec un terrible va­
carme. l'ne chaise passe à tl'llvers les vitres et tombe 
dans la rue. Une pendule s'aplatit sui· la po1·te dtt salon.> 
MADA3fE (a[{olée, tourt à la porte dtt bureau et {rappe à 

tour de bras>. - Mon ami, qu'y a-t-il ? Est-ce qu'<>n te 
tue là-dedans ? 
JACQUE~IOTTE (ouvrant la porte avec calme). - Je 

vous <IJ\'ais priée de mie laisser tranquille quand je pré­
pare mes discours ... 

MADAME (confuse>. - Afais ce bruit? ... 
JACQUEMOTTE (lui fermant la po1·te au nez). - Quelle 

maiso·n ! Qu~lle maison !. .. Par Lcnine ! on ne peut même 
pas s'entrainer à son aise, pour les séances de la .Cham­
bre : on est dérangé à tout propœ- 1 

Un .. tiens vaut mieux· 
que deux .. tu l'auras .. 
''.N.UGGET .. e$t sûr 
l'autre ne l'est pas 
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Pour le conseil su~érieur du tourisme 
Le comité général, les sen·ices de propagande, elc. 

s'appelleront désorrnuis comité supérieur ou conseil supé­
rieur du tourisme. Yoilà un grand progrès; il ne nous 
·intére~sc que métliocrt>mcut. ~fais on a réuni des per­
sonualilés comme cm di! tonsir!érnblPs pou1· discuter de 
la îa~on la plus cffiC3CC d'attirer les ctrangers en B.::1-
gique. Bien! Peut-on leur pa·rlcr rrspeclueusemenl et, 
remontant au principe, leur dire que les étrangers ont 
ou avaient deu:t motifs louL à fait déterminants pour 
venir en Belgique : le hou marché de la vie ; l'affabilité 
générale des haliitnnfs. C'l•tait le pa~'S où on était le 
moins embêté pnr la douane, p<lr l"administralion et 
c'était le pays où on vivait lt> meilleur marché. La Bel­
gique constituait ainsi un centre d'at1ractions incom­
parable. Rubens, Mauuelen-Pi.s, la calMdrale de Tourn.ai 
et la ~cad~ de Coo ne venaient qu'ensuite parce que, 
enfin, on troU\'e fiube:ns dans le monde entier et on 
trouve mieux que la cascade de Coo un peu partout. 

Le bon n1a1 d1é de la 'ic en Belgique a:?"it encore vis-à­
vis de l'Angleterre. Un C'hômcur, paraît-il, peut s'instal­
ler dans un palace de seconde zone d'Ostende. avec son 
indemnité. Quant à l'administration, quant à la douane, 
la Belgique co;t dev't'nue aussi embêtante, mais p:is plus, 
que les autres pays. Cependant, faisons remarquer que 
si Loute la côle belge et même les Ardennes devaient 
avoir pour hinteiland tout le \ord de la Fratl<'c el spé­
cialement lu région riche et industrielle de Lille, il y a 
à cela un empêcht·mcnt dirimant. On rclrouve les traces 
de la pensée de Lfopold Il - il prévoyait tout, - quanti 
il voulait, au moyen de routes auloniobilcs incompu­
rubllli, déverser Lille, Roubaix sur 0:.Lcncle. 

Oui, mais il y n maintcnont s'opposnnt à lïn1•asion des 
automobilistes français, le ecr•tificat inlcrnation<.I de 
route. Cc cert i fi tut inlcrnaliona l ùe route est allaché, 

.disons, comme un scorpion, à l'automobiliste qui quitte 
'son pays. C'est ln Fra11ce qui ra \'Oulu et ra proposé 
ainsi à dix-huil nntions qui l'ont jobardemcnl accepJé. 
Si les dix-huit nations n'out pas été jobardes, la Belgique 
l'a été eu l'occuncncc, pat-cc que cc certificat in!ern;\lionul 
de route lcnd surtcut à ce qu'un Frauçais ne puisse pa!> 
.sortir de son pays sans avoir le permis de con<luin.'. régle­
mentaire en France. Cc pcrm is n ·existe pas en Belgique. 
Alors, qu'est-ce que cela peut hien fai1-e à la &?lg1que 
qu'un Françai.s. qui a le droit naturel et sponta111? dP c.oo­
dnire, comme tout le mont.le. une aulcmobile en Bclr;ique, 
ait un permis de conduire à Pont-à-\loui:son '?Le permis de 
condui.ne en France est une brimade. Le Français aime à 
être brimé. On l'embête pendant d<.!< Y,mrs: ou lui cause 
'C!es déplacements coûteux ; on le fait payer très cher 
pour lui donner un certificat qui ne coûte rien ruais qui 
1ert à entretenir un<i armée de parasites. 

Le certificat international de route esL, pour un Fran­
~nis, d'une difficulté extraordinaire à acquérir. L!scz 
Je Guide Michelin ; vous verrez les 1' .!marches qu'il fout : 
démarches au commis~arinL de police, production de 
carte ro~, de carie grise, de feuilles de contributions; 
c'est invraii;embluble! Un Lillois qui, par exemple, veut 
f cnir à Ostende, acquicl't facileme·nl le triptyque et le 
carnet dïdentilé. les deux autl'es pièces nécessaires el 
qui sont rnisonnables. Pour le certificat international de 
route, il fout huit jouirs. Notez que ce certificat dont l'ob­
"f,ntion demande lanl de collteuses et lonuues iou1 nées 
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au touriste automobiliste français qui veut voyager, n'est 
valable que pour un an. Oui, après un an, il faul recom­
mencer les mêmes chinoiseries. Le touriste en a assez ; 
il préffre ne pas venir en Bèlgique. Or, comble de bizarre­
rie, il résulte d'une lettre du directeur général des 
douanes de Franc.e, répondant par personne interposée 
à d''S récriminations de Pourquoi Pas ? que, jamais. h1 
douane ne se préoccupe à la sortie de France ou à l'en­
trée en Fr·ance d'une voiture î1·ançaise, de l'e:\istence du 
ccrt.ificat internai ion:il de route. C'est la douane belge 
qui ... \'oilà qui csl complètement absurde. Cette douane 
Lelfe, qu'elle empêche la fraude; mais qu'elle ne vérifie 
pas si le citoyen qlLi conduit une voiture française en Bel­
gique, qu'il soit Français, Belge ou Tchécoslovaque, a 
le droit de conduire à Quimper-Corentin. 

Résumons. Si le comité supérieur de tourisme îa!snit 
&avoir, en France, que le certificat international de route 
n'est plus exigé du touriste aut-0mobiliste français, elle 
aur·i!it fait be-nucoup pour l'attirer en Belgiouc, pour lui 
faciliter son voyag<' en Belgique. Celo n'empècherait pas, 
d'ailleurs, ce touriste, d'èlrc muni de toutes ks pièces 
d'idenl;lé que fon exige de tous les autres citoyens. . 

PROBLEMES OU TEMPS 
NEUVIÈME LETTRE 
JEAN-Qlil-PART A JEAX-QU-P.ESTE 

Il faut. bien <:Ondure, la diS-Oussiou s'éterniser ait. 
Elle se l'rou,•crait vainc COWllie toutes les discu11· 
sious. 

Mon Cher Ami, 
Il me semble qtte nous parlons chacun pour notre 

compte, devant, peut-être, des auditeurs qui no·us sont 
acquis cl'avcmu:, mai11 vous 7le chang1:1·ez pas mon 
opinion, ni nwi lu vôtre, el que, même s'il y a [oule au 
ba$ de nos chaires rl'spertitt:s, nous prêchons dans le 
'!)ide. 11 la vérité, vous ndmctlez les lois, les règlements 
et, pm·-dcss11s le mardié, ceu..c qui les [ont. Il faut bien, 
dfre:-i:ous. Je 11e les ai jamais acccplis dans mon âme et 
fui le plus pro{omi mépris pour celui qu'on appelle le 
légi$lu/t:u1·. Arec cela, les trois quarts du temps, ie 111e 
suis tro11vé soumis et résigné, tout eTl rorichonnant, tan­
dis que t'o11s, soumis d'avance, vous 6mettiez des p,.opos 
peul-être a:1ssi dcmgcnu.r que les miens. Votre scepti­
ci.-me qui condi:t à racccplation est peut-être plu.s dts­
tructcur· que mon nihilisme partiellement impuissant qui 
ta 11t:rs la révolte. Car oil ire:-vous? Vo11s dites: 11 Tout 
va mal, mais tutti pourrait aller plus mal. li [aut se rési­
gner; il faut espérer. Il faut espéret· dans la ieunesse. On 
ne sa:t pas comment elle se manifesle'l'a. Elle se mani­
{t'stcra ù son iou1· et à son heure ou bien, même si elle 
ne se manifeste pas, le monde conti1tuei·a à étre le 
monde. » Pour ma pC1rl, sans nier ce que vos conclusions 
ont de pl'atique, ie crois aux droits sinon au:r devoil's de 
la ri voire. 8nte11d011s-nous. Pour toutes 1wrtcs de t·aisons, 
ic n'ai pas emic de m'atmcr de bombes 11i de prêcher 
l'nsage de la grenade ou de l'huile de ricin ù mes disci­
ples. Je pense qu'il faut que certaines individualités 
maintien'n.ent leur valeur à fr(lvcrs et contre le courant de 
mvcllement fangeux et [11 rieux qui s'impose pal'tout. Il 
1·este des Sahara$ plus ou moins aménagés où on et l loin 
du tourbillon malodorant de l'Europe, et même. en ru-
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tant en Europe, en réduisant sa vie, en trouvant un coin 
approprié, on peut continuer ù respirer cependant que les 
esta[iers et les fiscaux du pouvoir /ont leur patrouille 11on 
loin de là. 

Il impol'tcrait que des gens soient mis à l'écart pen­
'da11 t ces tourmentes. On a constaté, à la Jin de la guerre, 
q11e r Allemagne avait ga1·é soigneusement de.s savants, des 
prnseu1·s, meme des poètes. Elle ne les avait pas exposés 
aux périls de la tranchée. La France, inliniment plus éga­
litaire, aurait lait des gabions avec la cervelle d'un Pas­
teur ou d'un Victor llugo. C'est là que la rage et fenvie 
démocratiques s'af{icl1cnt de plus en plus. L'aiustcur eut 
d1·oit d des p1 ivilèges. Il /ut expédié dans les usines de 
l'e:rtrême-arl'iè»e et bien payé. li y eut u11e sélection par 
en bas, ceci soit dit sans vouloir nier les qualités de l'aius­
teur. Mais enfin, on trouve plus {acilement, n'en déplaise 
d certains de nos maures belges, des aiusteurs que des 
llugo ou des Pasteur. Je m'obstine d Cl'ofre, pour ma part, 
q11e les gens 1·ésignés à se laisser traiter, piétiner et nive­
ler par les lois, de façon à n'être plus que cles parcelles 
méconnai$sables du magma génét'al, 011t tort . Le respect 
que 1!ous accordez aux maîtres de l'heure con[irme ces 
imbéciles dans la haute opinion qu'ils ont d'eux-mêmes. 
1'01de:;-t:ous me [aire le plaisir de regarder un parlement 
et un gouvemement? Ces parlements sont issus du suf­
{rage 1miversel. c· est évidemment la sélection des imbé­
ciles par les imbéciles. On arrive à la superimbécillité. 
Vous n'êtes pas en désaccord avec moi là-desS'Us. Seule­
ment, vous acceptez, après avoir constaté, et vous voiis 
bomcz ù un soudre bien amer. Eh bien! non; les grands 
coupables de nos détresses [i11a11cières sont ceux qui ont 
preté imblcilcment leur argent d des gouvernements de 
prodigues. Un Jules Destr·ée nous tfit : « la masse paiera ». 
Alais pas du tout; la masse ne 7iaie pas. Nous la vovons 
bbié[i<:ier de sa stupidité et flagornée par ceux qui lui 
doit•enl leur gloire et leur puissance. La culture du poi­
reau et d11 navet électoral vrimc tout et il s'agira, pour 
{aire plaisir d l'innombrable électeur, de détruil'e ou de 
piétiner to11s ceux qui se permettraient de penser éven­
tuellement. Ce n'est pas du tout la classe dite dirigeante 
que ie veux défendre. l'ous entende; bien que la iét·olte 
que ie pnJche est crlll' de l'homme qui a des pensées per­
sonnelles, qui a des conceptions morales, qui se sent plus 
que n'impm·te qui, victime de la haine universelle. On 
nous a asse: [ait admirer nos grands ancetres qui re[u­
saient l'im7>ôt quand le prince était un prodigue ou ne 
suivc1it que son bon plaisir. Le p1ince a beau avoir mille 
tetes ou mille gueules, il est enco>·e un prodigue et c'est 
son bon plaisir: de nous écorcher. Nos maitres d'auiour­
d'liui, quand ils ont voulu s'emparer à le•JT tour de l'a.;­
siette au beurre et de la botte de [oin, ont déclaré que la 
r1foolte était, dans certains cas, le plus sacré des devoirs. 

l,a révolte peut comporter trop de risques pour des g11ns 
qui aiment la pai.c. El puis, on ne se révolte pas tout 
seul ou plul6t, si; on a êlne [açon de se révolter; <-n S'! 

considère libèré de tout detoir vis-à-vis d'une société 
qtt'on méprise et par laquelle on est écrasé. De temp1 e11 
temps, on se permet de petits coups de si[[lets, quand 
quelques-uns du pilreb parlementaires ou gouvem;mrn­
taux prennent la parole. C'est, sri ie puis tlirr, une pctiie 
soupape de s1lreté. On .~·arrange de façon <I offrir le moins 
de J>l'Îse possible aux chiens du pouvoir. On se re11Ierme 
en soi-meme et on attend. 

Tot ou tard. la masse imbécile s'entre-dévorera elle­
même. C'est dans la règle. La l'use et l'intelligence re­
p1·e11d1·ont leurs droits pour un temps et puis le cycle ,·e­
commencera. La ruse et l'intelligence succomberont, non 
pas à la bonté mais d la sensiblerie et se laisseront dé· 
sormais écrase1·. Il y a ainsi rles périodes de va-et·vient. 
Nous sommes dans une de celles qui peuvent ttre le plus 
désagré11bles pour nous. 

En attendant des temps meilleurs, ie me retire dr.ns le 
tonneau de Diogène, ou dans ma coqtlillc, 01~ sous ma 
tente, ou dans ma tour d'ivoire, dans /'mi de mes foi. 
meubles ou meubles clont rih:è1•e11t de tout temps les espril1 
libres. Je me retire &intplement pour Etre tranquille. Ji 
n'ai rien à dil"e à ces gens-là, les gens du dehors. Poète 
ie ne ferai pas un po~me qui potLrra iJtre Ill par eux; i• 
le garderai pour moi. Je ne veux pas ~tre leur amuseur 
Inventeur, ie garderai pour moi mon secret, ù tnoins q1Le, 
oui, revanche déià, ie ne trouve le moyen de les exploitn 
et, déjù, cle les mater. Mais non ; ge renoitcc à ces 7>roiets : 
ie m'en vais ou ie m'rn vas, l'tm et l'autre se dit et se 
disent. 

JEAN-QUI-PART. 

Chsmlns de Fer de Paris à Lyon &t à la M6dlterran6e 

AGEN DA P .• L.•l'tl . POU!l 1928 

L'Agenda que la Compagnie P .. L .. M. publie chaque année 

constitue non seulement no ouvrage d'un réel intérêt artistique, 
mais il est aussi le brévirure du bon voyage Il eat très recherché 
par les gens qui se déplacent et son succè:i va grandissant d'an· 
née en année. 

L'édition 19261 qui est sur le point d'être épuisée, sera bien­
tôt introuvable. Lea p01'8onnee qui dé&rent ae la procurer 1ont 
invitées à. la demander lllUl8 retard au hUl-eau des Chemins de 
fer français, 25, boulevard ~dolphe·Max, à Bl'lllellee, qui !.Il 
leur expédiem, ~ domicile, dès réception d'un mandatrpœte 
de 8 fr. liO (francs fra.nçaLs) . 

Plaques émaillées ' • C'est la réclame la plus solide, la plus durable. 
Elle ne s'altère jamais aux intempéries. -:· 

Adresse:•vous à la 
-:-

S~ A. Émailleries de Koekelberg 
(Anciens É.fabl. CHERTON) 

POUR oe_VIS ET PROOETS 

{BRUXEI 1 PS) 
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Chronique de l'Œil - de - Mouette 

L'ANCe-TRE-
ftien ne met mieux en lumière l'âme d'un parti que 

des aperçus sur la vie d'un de ses hér~. 
Nous .a\·ons dèjà cité, passim, plusieurs traits remarqua­

bles de feu Emmanuel Hid, l'ancêtre, celui qui est de­
meuré repl'éscntatif de tous les flamingants francophobes, 
passés, présents et futurs Quelques traits supplémentaires 
com.;èteront l'image que l'on peul se faire de cette grande 
ligure flamingante. 

Nous ne parlerons pas de Hie!, assoirfé et pochard, ava­
lant, en renlranL chez lui, dans l'obscurité, le contenu 
d'un bocal avec &es pe>issons rouges; ni de Hiel, dégus­
tant, les yeux bandés, une cinquantaine de verres de li­
qu~urs différentes M,nt il disait le nom sans jamais hé­
siter et qui ne se trouva a quia que quood on lui présenta 
un pelil \·erre plein d'eau ; ni de Hie! îaisant le « rayon­
nement » avec ses coµa.ins (le « rayon-

- Ce nain, dit Hie!, esi un gendarme. On met à la 
frontière belge les plus gr-.inds pour faire de l'effet ! 

A Creil, -0n vidait en ce moment les fosses d'aisance. 
- Comme il pue ici! dit ~est.or. 
- 't ls Pariis die stinht (c'est Paris qui pue) dit Mane. 
Arrivés à Paris, lliel dit : « Allons Caire le grand pèle­

rinage germanique ! » Et il conduit ses deux compagnons 
aux Champs-Elysées. Ils passent sous !'Arc de Triomphe, 
puis repassent, trois ÎC>Î6 de suite, et Hie!, aprè.s chaque 
passage sous la voûte de l'édifice, le poing landu \'el''$ Pa­
ris, crie, successivement, en mocdcrtaal : « 1814, 181 ::J, 
1870 ! )) 

« Maintenant, dit-il, nous avons commémoré les trois 
grandes entrées dans Paris des armées germaniques! Al­
lons be>ire un \•erre de bière dans une taverne allemande.» 

Et ils burent à la prochaine prise de 
Paris par ... l'armée flamande comman­
dt'.•c en moedertaal par des généraux fla­
mingants! ... 

nement » c'était la tournée des grands ... 
soiffards, te>ute une sfrie de cabarets 
dont le lambic devait èlrc dégusté selon 
les rites consacrés par la tribu) : il y a 
là toute une IIiclliade de Kaberdouchca 
el de Cavitjcs qui n'a, avec le programme 
namingant qu'une valeur d'accompagne­
ment. 

Non, nous chercherons les idées(?) po- ' 
liliqucs de la bande <lu grand ancêtre 

~ 
M. Antonin Proust, ministre des 

beaux-arts de la république française, 
venant à Bruxelles, en 188'1, p-0ur assis­

: ter à la première de !'Hérodiade de Mas-
~P.Wif166..i;;.:,:::;., ~ senet, a"ait annoncé qu'il visile.l·ail le 

Conscrvaloire, Geraert propose une rl'­
ception iipéciale et convooue tout le per· 
sonocl enseignant el les élères, dans quelques autres onecdoles aussi ty-4/, 

piques que véridiques sur lui et ses co- 11 : pains. 
Un soir, le père Gillekens présidait la 

Natte tafcl, à l'estaminet Saint-Pierre, au 
milieu des bouteillrs de gueuze lambic ; 
il était cnLouré des flnmirurnnts n-0loires, 
hirsutes ou chauves, répondant aux roca­
bles carnetéristiques de Seppe den Beer, 
RC>Ssen Dief, Lntwzagcr, 't IlP~ht.erken, 
Brouwcrsketcl, Nestor Van Loo, etc. 

Vers la onzième heure, Hic! fit une enlrée sensation­
nelle : il lançait au plafond des pièces d'or ... françaises, 
et Seppc den Bcer el Ros.sen Dicf se précipitaient à quatre 
palles pour les ramassc-r sous la table. 

- l'1icndrn, rugit le Lion des Flandres, demain je pars 
p<>ur Slrondstad ! 

- Où ça esL-il ? dit Neptune (c'était le sobriquet du père 
Gillckcns), le président à la barbe de fleuve. 

- C'est Paris ! rlit liane. Amis ! le duc papal Campo­
oelire, m'en\'oie de l'or pour y aller à \'audition de mon 
oralol'io De Scheide. Qui \'Îent a\·ec moi? Le duc paye le 
Yoyagc et les frais, y compris la boisson. Allona montrer 
aux Parisirns que l'art flamand est supérieur à l'art fran­
çais, Godccrdocm ! 

Et jusqu'aux petites heures du lendemain, les NatOO­
tafclistcn vidèrent force bouteilles. 

Le malin, le Lion des Flandres trouva à la gare du 
lfidi le Rosscn Dicf el Nestor, qui s'embarquèrent avec lui. 

- Vous n'avez jamais été en France? 
- Non. 
- Eh bien, dit Mane, vous verrez oeltc natioo dégéné-

rée; rien que clc,,~ nains ( dwergen), et P.airis, UM misé­
rable ville de blagueurs ! 

A Feignies, gare fr<>nLière, le Rossen Dief montre sur 
le quai un petit trapu en unifQ!"Ol.e.. 

- Qui est ce soldat t 

Hid était proîesseur de diction fla .. 
mande. Il n·a\'ait pas un seul élé\'e, mais 
touchait régulièrcment son t:raitement. 
li se rendit au Con&r\'atoire accompa­
gné d'une douzaine de îlamingants, tous 
piliers de cabarets. 

Gevaert, étonné de voir œ groupe 
étrange, envoya le secrétaire, M. Guil­
laume, demander à Hie! ce que ces gel)_!! 
fai:1ai{'nt là. 

- Ce sont m('S élèves du cours de diction flamande, dit 
Mane, en moedertaal. 

A ce moment, M. Antonin Proust fit son entrée el Ge­
vaert lui montra succC6.'!ivement les diverses classes. On 
passa forcément dans la salle où· Hie! faisait réciter un de 
ses poèmes. Le Lion des Flandres interrompit le cours 
pour adresser au ministre français un petit discours en ..• 
moedertaal ! 

Cependant, les élè\·es occasionnels du maître, tous de 
grande taille, <'ntouraient et toisaient le Français, qui 
était plutùt petit... 

Après la séunCI', IIicl et SPS acolytes firent le « rayon­
nement » à traver& les cabarets à lambic, racontant que 
les vrais Flamands \'Cnaicnt de dc>nncr une bonne leçon 
au ministre de la nation enn<'mie. ln Vlaanderen vlaamschl 
hurlèrent-ils jusqu'après minuit. 

Et le rtaminganlisme inscrivit cette grande victoire dans 
son livre d'or, qui débute pnr la bat.aille de Groeninghe. 

??? 

Un jour, Gillckcns dis.culait avec Hiel. 
- Les meilleurs princes que la Belgique ait jama.ts eus 

furent Joseph li et Guillaume 1•r~ disait Gillekens. 
- Non, s'écria Hiel, ce fut Charles le Téméraire (Karel 

de Stoule). 
- Alwns donc l ll a mas.sacré son Deu,ple l 
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tUkMA~ ORANGE 
LA CÎ6.AI:2E11E TURQUE 
5 fP~ les 2) - 6~5 {es 50 .,_ 12:GsJe!)100 

- Juaf.ement, dit Hiel : Il a ieté huit cents Wallons dans 
la Meuse, à Dinant, et c'oot pou1· ça qu'il faut l'admi1-er !. .. 

? ? ? 
Emmanuel Iliel (.llnnen pour les amis, ce mot signifiant 

crinière) était à Paris, sur la terrasse des FC;uillanls, avec 
Jean d'Ardenne el quelques journalisti's beiges et frnnçais, 
qui avaient assisté à une audition d'un oratorio de P. 
Benoit, paroles de Riel, chez le duc de Campocclice, titre 
pontifical acheté par Rubacrt, un flamingant brabançon 
qui avait époosé une riche Américaine. 

Montrant la Seine et les palais qui la bordent, Jean d'Ar­
denne dit : 

- Avouei, Hiel, que c'est splendide, q~ Paris vu d'ici 
est merveilleux ! 

Et Hie!, k bras tendu vers les mines des Tuileries in­
cendil~s par la Commune, répondit : 

- Quand tout Paris .se.ra comme ço., alors j'admirerai 
Paris! 

? ? ? 
Le Lion dl'S Flanclres était secrétair~biblioti11!ro.ire d1.. 

!'Ecole industrielle de Bruxelles. Il passait tous les mc>l:> 
à la cais~ pour tourher le douzième d'un traitc:ment an­
nuel de 7 ,~00 francs. C'était, du reste, sa seule visite \'tki­
table à la bibliothèque, oll on ne le \O~·ai t que les jours 
où il venait y cchouer pour d-0rmir, afin de se remettre 
de ses fatigues... littéraires ! 

Cill-0kcns le trouvant, un so-ir, à Saint-Pierre, oti le 
poète sirotait son douzième \'erre de gueuie-lambic, lui 
dit: 

- Je viens de rencoolrer votre directeur, l'ami Defon­
tnine. li m'a dit qu'il ne vous avait plu.s vu depuis un 
mois, au moins, à la Bibliothèque... _ 

- Eh bien
1 

dit Hie!, moi, je ne l'ai plus vu non plus 
depuis un mou ! Qu'irais-je faire à la Bibliothèque 1 

- Donner d<>s livres aux lecteurs, dit Gillekens. 
- Donner des livres français, moi, jamai& ! rép<>nd,it 

llicl Je ne suis pas un traitre à la cause: ln Vlaander·en 
Vlaamsch / 

??? 
On allait inaugurer la stotu.c cle Brcydel el De Coninck, 

'' Bruges. Tout le ban et l'a•rrière-ban des flamingants 
s'<:tail donné rendez-vous pour manifester à celle occasion. 
lliel a,·ail promis à ses amis : Seppe den Bcer. den Ros~en 
Dier, den Latteiager, et tutti quanti, de les retrouver le di­
manche de la fête au pied de la statue, afin de les con~ 
duire chez un ami qui metlaÎl un balcon à sa disposition 
et celle de ses copains, pour leur permettre de voir passer 
le cortège. 

Hiel arriva en retard, ivre comme un Polonais, mais 
plein d'enthousÎt!lsme flamingant. 

On se rend chez l'ami, qui installe llicl à la place d'hon­
neur sur le balcon, à côté d'une dame; les autres derrière, 
en rangs d'oignons. 

La dame causait avee le Lion des Flandres; mais celui~ 
ci, appuyé sur sa C'•mne, s'endormit. Tout le cortège passa, 
les musiques mugirent, les flaming:ints beuglèrent: ln 
Vla:mderen Vlaamsch I pendant plus d'une heure .. . maii 
Ilicl continuait à ronfler. 

La fète terminée, l'amphitryin fil signo à ses hôtes de 
laisser Iliel sur le balcon et d'entrer dans la chambre, Cil 
lelllr offrit du champagne. Hi<'I ronflait c-0mme une toupie. 
Mais au moment où l'on trinqua, le Lion des Flandres, 
rheillé par ce son coutumier, s'écria : « En waar is mijn 
glas ? » (Et où est mon verre ?) 

??? 
N'est-ce pas que ces projections lumineuses dans les té­

nèbres des consciences primitiYes du îlamilll?anlisme ne 
sont pas sans intérêt? 
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, . 
ecrzt : 

Évolution 
Bruxelles, 29 décembre 19-2:1. 

Mes chers l!ousliquaires, 
Vous qui êles empon~s par le courant - que dis-je? - le 

t-orron~ journo.fü1tique, a.vez-vous le temps seulement de prêkr 
l'&tt.e.nlion qn'ello mérit-0 à l'évolution du langago dans la. presse? 

Votre cou~œur c L'Etoile belge » a. publié, le 20 d&cembre 
dernier, dnns un supplément trt>s intéres!<:lnt, un « fac simile • 
de - 011 prt>mier numéro : celui du !!O décembre l~;>O. ,J'ai eu ln 
r.urio~ité de lire ce num~ro en entier et, d:im• un seul paragra· 
phe, j'ai noté trois exp1-ession.~ très franç:tise~, d'ailleurs, el 
qui, cepend:i.nt, Où sont. déjà plus usitées. 

Yoici ce tex~ : 
• L!s perso1mes qui ho bitent les provinces n'ont pn.c. besoin 

do nous écriro 'pour s'abonner à 1' « Etoile belge >. Nous le~ 
prions de ~'lldl'edscr diret1tement au bureau de la poste aux 
lottru, le plu$ \•oi~in du leur domicile, dont le dil-ecteur s'em­
pressera de recevoir leur souscription, et de leur faire parvenir 
i. journal, co1111Îer pur courrirl'. > 

On ne dit plllll • los provinces • : c la • provillce, seule, a 
pr6vi.lu. 

Pour la post.e • i~ux lettres , de même, il s'agit bien de let. 
h-~1, seulement. dan~ une administration devenue aussi com· 
p!iqu~" que celle d'une grauùe banque ... 

Qua.nt au dire('tcur qui • s'empre~~l'l'a >, i;a, c'e~t un rêve. 
1m rêve aboli ... .Aujourd'hui, uu Direciecr des Postes, de!< Fï­
nrinces ou des Tr:waux publics \"Ot>S en\·oie quelquf"fois, au b31! 
d'une formule, sea ci\ ilil~ cmpres~é<-s, mais jamais, ah! non, 
il ne Fe hât... de VOUli saii.sfaire. 

Y oyez.,·ou' l'évolution t-n trois qu:irts de i;iède! 
Comme nous !tOIDmcJI nu bout. de l'an et que Je;. 'l'œu:i: sont 

de ~a1son, je vou• soubaite, dw.3Ïez-voas évoluer aw,.i, d'être 
encore là dJ.nK seoinnle ans pour faire p:!r:ûtre le fac-simile 
dn dernier numéro du c l'ourquoi Pait? • - et à moi d'être 
encore là ponr lu relire. 

Votre dé,·oué. Le oeveo du Pion. 

)forci tle \'OS bons ~ouhaif'>. cher ncYeu. nous mus les 
rêciprOCJUOus nulurc:>llcmcnl. · 

Petite correspondance 
A. C. - 11 s'appelle Jchan Rictus cl non pas Jehan 

l eclum. 
J'a rcux. - Oui, il pretenù que la journée de huit heures, 

••est un Cllll(J de canif dan:. le contrat s.ocial. 
Robrrt I' ... - JI esl 1·cslL·, à la suilè du rércillon, clans 

un état i;i·l:ilineux. n1~eux, léthargique el comaqueux. 
/,ibnt. - nl'lllJlltlez 11uclr1u s leçons de franl'ais à notre 

ami Sander Pierrnn - et rc•rC'nc•1-nous aprcs. 
Koupf)ll. - La b:irbe !. .. Appliquez-Yoos plulôl à cet 

art dcl1eat qui consi~lc a faire du \'ieux llout'n ou du 
talzouma arec iles tinilir··ii-roslè collés sur une a~siettc. 

Lemai11. Dison. - $riurio11<t. sourion5 : la ,·ie eçt assri 
compliquée comme c:a sans qu'on l'embarra~:;.c de 
fichai>es. 

Lectrirr. irrit.ible. - 8':Mluognal, Alexandre le Grand et 
Jacque~ \'an Atlc\'l'l1lc sonl mort~. « Ch1•ri n aussi. Paix 
à leurs cc.-ndrc:. - cl mcrd de votre gentille lell.re. 

lllllllllfllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllfllllllllllllllllllllllllllllllllflllllflf\Ë 
:Lv.[C>N" PLA ISI~ E 

e LA REINE DES BLANCHISSERIES § 
ê Son ''BLANCHISSAGE-LUXE" E 
ËË ESSAYEZ·LE I JL E 1 1 Tél. s2s,1G I vous plaira 1 
ê Usine: 178, chaussée d'Helmtt, Bruxelles § 
IGllUllllllUllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllJJlllfUlllllllllllllUIUllllUllffi 

Le Coin du 'Pion 
Du jouruol l'ers ['.!venir, Je ~amur, du 29 décembt'e 

19:1:.J: 
cnnoNIQUE SPOaTIVE 

.lllilan, 2.- te !Jdge Scillie :i. battu Ucole-Spqrt Dol11ain F. C. 

Le llC'lge Sdllie n'est pourtanL plus un poulain ... 
11nis c'est ossurPrncnl un homme d·une force peu com­

mune pour rtrc air1ré à l>ollre. à lui lo111 seul, deux cluLs 
de srorlsmrn .. . 

??? 
Dn Soi1·. numêro du ter jam iPr. celle annonce : 

DR \8SELH, S2, rue du Midi, 82, deru. ouvrières 
cor.•etière., et ouvrière bandal;iste. 

$'n~1rail-il de ... COrSPr Ja bière et de mel!re des bandes 
oux boukill<'s ? 

CHA.Ml>AGNf.S DéUTZ & GELDf.RMANN 

LALLIER & C0 successeurs Ay. MARNE 
Cold Lack - Jockey C!u6 

TéMph 332,10 

Agenfs l{EnErau1 tJul~a 'i l!dmond DAM. 76 Ch. de Vleurgaf. 

Rclen! 1l11ns Ir musée des horreurs établi dans la salle 
de !'rd:tclion d'un de nos grands quotidiens : 

D'un reporter« omnibr<i »: 
Au même moment, u1ui voiture est. p3.i5Sée au • grand du· 

cime • galop; l:i. ,·ictime n'a pu aperce,•oir le véhicule. que par 
denière. 

?? ? 
Offrez un abonnement à LA LECnRE L'!\'IVERSELLE, 

8û, rue de la Alo11ta911e, lJruxelles. - 500,000 volumes 
en leclure. Abounements: ~5 francs par an ou 5 trancs 
1>ar mois. - Catalogue français < 1 cours de publication. 

Fauteuils numérot~s pour tous les théâtres et résen·fa 
pour les cinémas,' a\'Ce une sensible réduction de prix. 

? ? ? 
D'un corrc~pondanl de proYince : 
Il ri>çut une gt-os.~<' barre do fer sur la. tite. Le malhenreux 

fut décapité Ls mort a été instantanée. 

Nous avons rcbté les circonst~nces dans lesquelles certain 
Devo.1 c lacéra • se.< frèrCJ de coups de cout.eau à la suite d'une 
(füpute &ul'gio du.n.s ln famille. 

?? ? 
D'un « omnibu.s » : 
Conduit au commissariat du nouv~u Marché-aux-Grains, il 

y îut reconnu comme étant un nommé V ... ouvrier débnrdeur0 

c rébellionn.Me i·ôputé •. 



AUTOMOBILES 
C'EST PENSER 
f • 

A LA VOITURE 

SANS SOUPAPES 

MINERV A MOTORS S. A. 
ANVERS 

•=====================================-• 
11~1111 dl!:.' of•••lll H J~I:,! ... 1 1 Ill" ni·.1°1- 11\ '" • 

1..nt•'!U
0

I ~ h ~t':fol Cltlll. ~I 1 h • 1 •;.1•.1 (llt - r uu .. 

~;, ~ c-lr:tim· en o ·, <l'm,, '1lr 11 '' :!.u1 ÎI'>' 111 -1 • "' - •li 1·01"t.e­
tni1le llYaient d1Fpa111. 

:' la ,-,d, Ill till r1 1l..f111ÎJil 11 '- 11iliia1, ;1 1 1•!11 "' J, 
11 .. 11lr1. " f111 1111 111.11!.'t" J.111i11 • 

! '! ? 
!J,. ln lïr·/1>Î11. d1 1';11 i:-. :-111 d1·11•11.!11 ,. 1 ~J:!~• .• 1•1 ••J'"' 

Ü1 la 1 i•rr·11111111 ... ;1 1:111\dl<•-, tir• l'a1111Ï\•'r'a111· ,1 .. Lo11i-
1. \ 111 = 

l\tt1• cr'"""""" .... :l p1t«icl1'.,. l'"' J,. n1Î11Î~t1·p 11 lï11-lr11(· 
1Î•.n puhlir1u1·: )1, Pau· La•11hr.t11·. thrl'{'l• 11r cl - fl,.n.in: .\rt•. 

ep1\•"t1 t1t11t )1 l'•$lJ<'<. 1w 1~1 1111111!-itn~ ,J, ... ~1·i··1 '--·1 ... et lt,~ 
\ l t-.. 

lt.·-lrc·P, 1111 .. 1 "· 1 11 Jr-;1111 • , k:rw-.. 1 ,,j ;1!111rr 'fi'"-· 
~1. La 111 ltnl ''" 

,., "> 

l 11 l1•r l1 Ill' h. :.:11ot- 1·111! .111 1'111 1 'I'" • t il1•1ni11 ;,.,L 
1,1j.-,. fil• Il 1• .J d.111- f'•I'' 1 \l111t-Î1 Ill lf'll ' •I I' 1o1J•('fü• i1 
.lt 11.11 ... La llP\Î-.: / /[111111 l'lllto ,., (/1/1/1 ,.,, 111 r:idH lu Il. 

1 1·11111!0\1•1 d:m,.. 1111, I• 1111 :11hc "''( .1 1.1 \l.11-1111 11"i11-

t• If '"" 
\011, 1•a11\ 1 <· l\011 , 1111·~1-11·1· , " , ;1111 110..i -o 1-

11u 11:;:!7 1IP :-.1 1111!11 1111.i r1:i1 li.·1ilÎ1"'•·. ., ,., 
111 .f u11 rn11/. :!:1 dr;,., 111101·1 1!l:!:1 : 

J•.t11t-- l.1 fprn1,1k uo11Y1 'lf• rll" ~1. l'"HhH·r. -t .... i t-l-,lirl' ü'\'.rt 

• o;il<• rlP <r'ai1·dati i1 •·:2 fr .. ~fi. on 111rn-. ll•"l ehPr. slh••l1 pla,. 
,:r;,.,., <Jlll' Il' kjJ,, rC:1·l dt• t.1l1at· "11h11n11e 1l1·1·i.,111 llll'-~I <J,,. ·• 
<l!Jûn plu> clll'r, <J'll' ,. kil11.mrnnw r ... n JPl'! .i, t 1,,.,. ·• "\', r.: 

ln fal>ril'atiou dl's c·iira1'f'i! i1a111·11i' u Ir 0.SIJ 

E+c•r· 1 lair ·: 
l'l 'I 

1 11 1•1•1Tl1• " 1l
0

1•l11d1' ll1•lu11q111-. ;il ll•lltjll•'' • l 1111-
.1111 ... ,. .. , <·11 , ..... de r111111.11;111 • Ti1 •·.1111111. ·: , 11nt• 

ulre•-< • 11x l 1 I< mon toi- un' '11 •'ul 111 r•11tir h 1.11 an-
rrc1 lt'• l 1111'111 • "' ml1lf'l' ~··111·1. I f11111d10 J1/a1 r 11• _(;-in-
' Il 1 ,Ill ~l1i>flll (' 111111 tn,1l, 

"1'1·nd1a l'i·" ,.·:1·1 .. t1"11l·1•l11 1111• lu•11111l1• hi~ll·-
11111 •• :1 · -1 • - , '' 11·\, 111 d'un l,111!!.i!.•· .11• 11 n ··l 1rnJJ11 

111;i1:- l1t>ll' li111l1111' fr11 I 11111 c •' •HÎl lllr f.-, 11111lt• •ll'li~­
l11p11 PL l 1( l 1 1. i ., . 

, 1. ,1 1 ÏC'!..•. 11 .1 1.111\ 11•1. 'rite ,1flid11·lt, ••}lf'O'éc :-llr 

,, J•I• I• 11'11•1 cJ,' ~ . 1111- 1 t:ilih--··111. ni- ri11:101'Ïer.- tk• l:i 
l.11 ( 

1 a dicnttlc t"t 111111rm~e .,u·elle aura a«t:s aux 
.i•llre' lllfl' •/lliind I•" in•rnllatinn,. ~erant \id.!cs. 

1•J ., 

I• 1 'r.11 1l1t 1 j,\11\ 11·1·. 111l1111111r 1. ' 
11 1 .. 11il•t•. 1111 •• 

.\ ll h. ;(I 

Ît. l ·~-;) 

\'n•l:i :.11 rn1o1n- rit• ':-111ti1 lf1.1tion ~-
?? '! 

' ,. ol11 \ i.1!1\ ,, 1 : 

' '.\ 1111'TERI E <lem 1111 <k•111 011\'rJC·1". :.\L11"i;.,.ac .Charoon. 

Pv111· ••11 fo111 1111 -.11w1,.•<•n 1111 d11 J•lÎlc '.' 

,, . 

.' '! ? 
111 Il'< Ill ', rlll f•I Il fil lk' J,.j Il : 

Nl1.:f;01 J.~.:--T. :-.; au~, alli·rn .. liomw~ 11·l;111ons f'n 
.~lkn._11\', ,\ncl1·1~n~. ch 'ltu:itic.r1 F..crire X ... 

1 • .. ,, .1111.11- 11,..111 1:11 d J•<1111 l.1111 fai·I •'. Forl1111nu-



THE DESTROOPEB'S RAINCOAT C0 L ro 
Les Manufacturiers les plus important$ 

de la 

,~~~~~' I, -:- Gabardine ~~~~- Universelle · 

VÊTEMENTS CUIR 

- u SUPERCHROME BREVETÉ,, -

Cuir tanné au chrome pur, garanti imperméable, 

lavable à l'eau, inusable pour l'auto, la moto, l'avion 

. 

MANTEAUX DE SAISON 
TISSUS PURE LAINE D'ECOSSE 

OU DE NOUVELLE-ZÉLANDE 

Bruxelles Londres Paris 
Ixelles, Anvers, Gand, Charleroi, Chimay, 

Ostende, Blankenberghe, La Panne 

EXPORTATION 

229, Avenue Louise, 229 

BRUXELLES 
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